CIHM 
Microfiche 
Séries 
(Monographs) 


ICIVIH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Canadian  Instituta  for  Historical  Microraproductions  /  Institut  canadian  da  microraproductions  historiquas 


w 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  technique  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  filming.  Features  of  tliis  copy  which 
may  be  bibliographicaliy  unique,  which  may  alter  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 


FTI      Coloured  covers  / 


D 

D 

D 
D 
D 

D 

D 

D 

Zl 


n 


Couverture  de  couleur 

Covers  damaged  / 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelllculée 

Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)  / 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de 
la  marge  intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restoratk>ns  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
been  omitted  from  filming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  brsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 


D 
0 
D 

0 

D 
0 
0 

D 

D 


D 


Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pellk:ulées 

Pages  discoioured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached  /  Pages  détachées 

Showthrough  /  Transparence 

Quality  of  print  varies  / 
Qualité  inégale  de  rimpressk>n 

Indudes  supplementary  material  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc.,  ont  été  filmées 
à  nouveau  de  façon  à  obtenir  la  meilleure 
image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variables  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la 
meilleur  image  possible. 


D 


Addnk)nal  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


This  item  is  f  ilmad  at  the  réduction  ratio  chacktd  btlow/ 

C«  doGumtnt  ast  filmé  au  taux  de  réduction  iftdiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X 


22X 


26  X 


XX 


7 


12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hert  has  bean  raproducad  thanks 
to  tha  ganarosity  of  : 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  è  la 
générositi  da: 


UniMraité  dt  Montréal 


UniMnité  d«  Montréal 


The  image*  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  anding  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriata.  Ali 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  anding  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  las  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  an  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meaning  'ENO"). 
whichaver  applias. 


Un  des  symbole*  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  Image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifia  "FIN". 


Maps,  plates,  charts.  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrata  the 
method: 


Le*  cartes,  planchas,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmé*  è  de*  taux  da  réduction  différent*. 
Lor*que  le  document  e*t  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  aeul  cliché,  il  e*t  filmé  è  partir 
da  l'angle  aupérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  ba*.  en  prenant  le  nombre 
d'image*  néceasaira.  Le*  diagrammes  auivant* 
illu*trent  la  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

■-rtpsjX-.--,  .ir'.. 


AMCROCO»»y   RESOLUTION   TIST  CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


^      /APPLIED    IfSA^GE 


Inc 


1653  Easl  Main  Street 

Rochester,  New  York        U609       USA 

(716)  482 -0300- Phone 

(716)  288 -5989 -Fox 


f. 


;«. 


ITHA. 

COMTESSE  DE  TOGGENBOURG 


No  1467 


n 


Itha  se  précipita  â  genonz  derant  son  époux,  jurant  qu'elle  était  Inno- 
cente et  pure.    (P.  42). 


-  ( 


ITHA 

COMTESSE  DE  TOGGENBOURG 


OU 


LA  VERTU  PER8ÉOUTÉB 


TBADUIT  SX  VaLL^ÊASO 


DE  CHRISTOPHE   SOHMID 
PAR  LOUIS  FRIEDEL 


MONTRÉAL 

UBRAIRIE  BEAUCHEMIN  Limitée 

79,  rue  St-Jacque»,  79 


î  1 


^l. 


PRÉFACE 


Cest  à  vous  particulièrement  qui  sotif- 
frez  la  persécution  à  cause  de  votre  vertu, 
à  vous  à  qui  la  Providence  divine  envoie' 
dans  sa  sagesse  de  pénibles  revers,  que 
cet  ouvrage  est  consacré.  Vous  y  trou- 
verez  de  puissants  encouragements  dans 
rexemple  d'une  femme  qui  eut  à  suppor- 
ter,  il  y  a  plusieurs  siècles,  des  afflictions 
et  des  souffrances  beaucoup  plus  vives 
que  les  vôtres,  bien  qu'elle  fût  vertueuse 
et  innocente,  et  que  sa  naissance  illustre 
semblât  lui  promettre  une  existence  heu- 
reuse, entourée  de  richesses  et  d'hon- 
neurs. 

L'histoire  de  cette  femme,  modèle  de 
patience  et  de  résignation,  nous  enseigne 
à  quelle  source  le  véritable  chrétien  doit 
aller  puiser  ses  consolations  dans  les  pei- 
nes qu'il  éprouve,  et  conmient  ce  secours 


PBÉPACB 

i>iérie„r  et  céleste  peut  lui  donner  la 
Bubh„,eaqu.  ««surent  à  «,nâme  le  calme 

zi::'"' '-'-'"''' '^-^^^'-^^ 

Si  le  récit  de,  infortunes  qu'eut  à  eup. 
porter  cette  sainte  servante  de  Dieu  pou- 
vait prodmre  chez  quelques  lecteurs  les 
mêmes  fru^t.  d'édification  qu'il  répandit 

t  W    "*"  ''  ^""^  **"-  1-  «»  'urent 
témoms,  ce  serait  la  plus  belle  récom- 

pense  que  pût  obtenir  l'auteur  de  ce 

^vrejcarsonbutuniquoestdecontri. 
buer  àla  gloire  de  Dieu  ,«,,„,,„,^^ 

générale  la  vénération  du.  à  la  bienheu. 
reuse  Itha. 


ITHA 


CI  .iPITRB  PREMIER 
Origine  d'IUu. 

Il  y  a  hait  cents  ans  enViron,  la  bien&isante  lu- 
mière de  l'Évangile  de  Jésus-Christ  était  déjà  géné- 
ralement répandue  en  Allemagne  ;  déjà  son  influence 
divine  et  ses  célestes  clartés  avaient  dompté  les  pas- 
sions sauvages,  adouci  les  mœurs  grossières,  éveillé 
dans  les  cœurs  des  hommes  des  sentimento  plus 
élevés,  et  introduit  dans  leurs  rapports  l'humanité 
et  la  charité.  A  cette  époque,  un  vaste  et  antique 
château  situé  sur  les  bords  de  Tlller  était  habité  par 
les  puissants  comtes  Hartmann  et  Olhon  de  Klrch- 
berg,  seigneurs  d'une  grande  illustration,  qui  avaient 
mérité  l'estime  de  leur  prince  'l'ir  leur  bravoure  et 
l'amour  de  leurs  vassaux  p«      eur  justice  et  leur 
bonté. 

Selon  l'usage  de  ces  temps,  les  deux  nobles  frères 
se  rendirent  en  Palestine  avec  la  première  croisade 
pour  prendre  part  à  la  conquête  de  ces  saintes  con- 
trées où  se  sent  accomplis  les  principaux  événe- 
ments de  notre  divine  religion.  Ils  y  étaient  appelés 
par  l'intérêt  général  de  la  chrétienté  et  par  le  soin 
de  leurjiropre  salut;  aussi  employèrent-ils  toutes 
leurs  forces  et  toutes  leurs  lumières  pour  assurer  U 
iMcèi  éb  cette  pitoat  tBlrepriM. 
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«ent.  le.  p|„,  ^«1^0»,  ?.  P™iS    '  '"  '"'" 
cieuM.  de  la  parole  di»în.    .  «mence.  pr< 

toureux.  En  effet  cette  «Z-    l.    .     '**  P'"»  «« 

e-  o.*n.e  '.»;  C':ér'»7Cr,f f"  *!?' 
homme»  pour  le  eiel  i»-  l.  /^fP*'*'  '•  ««"r  de 

réMioren.  d'en  étab  i,^.„^      """»"»  ««  Olhon 
leur  départ  4ûr  U  ,e  îe  «i„t"'  '"  *?""'*•  -"« 

-tore:  *  force  de  Jl^wl"  ^11?"  "'  ""« 
q»e.  religieux  de  la  m.i.0D  de  â.^^.,  t  ?"°i '"*'- 
foré.  ».ire.  II.  «r.„,  tJlZZl!^"':'.'''"^ 
preaé.  et  par  lenr*  nre.  ai.„„  v  """  •""- 

«fer  «le-oelielttrou^elfe  "é'Sr  •  î",'  ""- 
gieoi,  mi.  eo  Dosge..,»»  7       *  "'  •"«»  reli- 

Weraerpourleur^t!'?    Iw""^'"''  «'"'"■>e»t 

«  moment  fiit  dciné  4  î!,^»ori.T";  ''"  ''*• 
«omie.  de  Kirchberg  «*pulture  de. 

«•«'net" ta'l'itr""'"  ""»"'*« »'«nt 
fond.,eu,..7.  ,„;!&"'  "*'•  ""*»«-  «« 

"».  relâche  dan^U '^^LT  ""  "'"'  **'«  " 

ngne  du  Seigneur,  eherchan» 
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e.  .a,l.ul  I.  fcniii,  a„  coml«  r«,  ,r~       " 

et  parUculièremenl  d«  l'igricullure-  hî.„.Â.?J    ' 
«pprécier  ood  teolemeot  dans  toute  1.  JntJ     ^ 

plu.  éleyée  encore,  «elle  de  l'âme,  de  uTJZ  ,2 
l«  criinle  de  Dieu.  Les  eofam.  A-i..  " 

«  qualité  d'«lné,T!îi  <;!•""""••'»'••» 

i.  g.^.iaf.i„ib,e  du  bin^u:  1T«.>      ZTX 
J.I..  L  .anoeene.  et  I.  piéié  ftiseient  l'ornemëm  d« 

.£e.de,.i„r.icrp,!:cr4t 

DoWe.  ,„.li,é.  .e  t„„.„el..ien.  en  hériû Je  de  ^f 
nér...oa  en  génération,  du  père  eux  ."K.l" 
ceui-e.  eux  petiU-fll.  et  .»x  .rrièr..péuu.flU 

Cependant,  comme  dana  un  iarrfin  T     Y-  ^ 
be«„  fleu^il  peu.. -en  t^n"  er'  et  "rZ    '! 

it     :  "  ^.""'f  •"''*™""  -  *»«-.guë  de  toC 

tltlî'  "!'"*'»••''•»•  ""e«"»ill«  bonne  euer" 
tuçuse,  Il  te  trooTe  quelauefoî.  nn  mo».k         7 

jmabi.i.é  particulière. C..^.r™o'::,.t:r 
fca.  remarquer  .«  milieu  de.tou.  c«u  ,"  r«^ 


"  tnu 

l«  nom  de  jS.  h?'  T  '!*"'  *"  «"'"  «»P'«i 


CHAPITRE  II 
^ucation  d'IUuu 
Od  ne  eonnatl  rien  d'écril  ani- 1.. 

prouTe  «.e,  iÛ'il.  éuen^r  ' "'^  ""■"*" 
q-'il.  P'.S.ien.  leur  prorbonh  *i  ''°''"*'"'  « 
qu'il,  ioipiraien.  i  |I?'  ,  ""'"''"  «""' 
imbu.de.'^n.,x,°m.»  jê  k  T,  •'^  P^fondémen, 
«.n.idér.iea.  feur.  eu  .où  Zr:/""''!""'-  "' 
Die»,  e.  leur  fa»i||e  comme  „„rJ„-  •^.'^"""  ••• 
i.»  de  lequelle  le  Seigoe:  S  Jet  l^'"  """ 
fiuMit  germer  de  tendres  reiel»„.  i  ^  '"'* 

mandat  ..cré  d'enlou™,  7  Ûrdi,.?/ """'"" '' 
«èle  le  plus  atlenlif  de  LZ  ''*"'<'PP«'n«t  du 

fluence'pernieieuL  e  de  le^tT'  "*  '»."'«  '- 
g«i»de  gloire  de  Celui  ,u  t^IZZlT  '*  "''• 
«urTeillanc».  "'  P'*"*»  '»<"  l«ar 

I-'f^oea'ioudllhafotdone  dirige.».,!        • 
«plu.  vigilanu  et  les  plu,  ,rupul.,^x    m  '  '7' 

-ir:nr;pTurr;:"T^^^ 
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c«ur  e  déTeloppement  d«  I.  ch.ri(é  et  d.  U  fore* 

d..pr.l.   1.  „  g,rd.renl également  de  l'.mollir  «7 

un.  .»d«  genc.  „ce«i,e  ou  p.r  „n.  n.urritn«  t™ 

r  cherchée,  éd.  I  dT-ihlirp.,  „ne.é»érilé  ^„^ 

et  de.  dimenU  Indigène.;  top.  leur,  effort,  ten^ 

da..nt  i  donner  i  leur.  enfenU  une  éduo^tion  ^S- 

form.  à  lacamère qu'il. élalent.ppelé.* parcourir 

<.n.  le  monde.  Le.  exemple,  ^.  «rlu  t^ITZ 

«ue  ce.  enftni.  «v.ient  con...mmenl  wu.  le.  yeux 

dev,,ent  d'eilleur.  pénétrer  de  honne  heureC 

«.   Ithr*/."""  •""■"'"''•  »*•■«•  plu.  jeune! 
âu.,  Itha  dot  aux  conseil.  p>ein.  d'amour  eti  h 

«ouce  «.«été  de  „  mère  l'habitude  de.  t«va„x  e* 

de.  occupahon,  qui  conTen.ient  i  un  tgt  et  J  Ion 

jexe.Prè.decettemérechérie.elle.pprà  1™"; 
le  fu.eau  et  à  manier  l'aiguille;  dan.  l'office  du 
château,  elle  .'initiait  aux  connai.'.ancné  "«.AS 
à  une  honne  ménagère,  et  préparai,  „uy.ntd.  Z 
jeune,  mam.  le.  met.  .,voureux  destiné,  à  la  fa- 
mille  ou  même  aux  hOle.  qu'elle  recevait  Ain.i  m 
p.  «ut  1.  jeune«e  dltha.  non  pa.  dan.  le.  jeux  " 

1  omveté,  ma.,  au  milieu  de  l'étude  et  de,  ,i,aux 
L*  religion  cependant,  qui  e.t  peur  ton.  Je.  hom- 

me.  le  premier  et  le  plu.  utile  de.  enwignement. 

»e  pouvait  être  oubliée  p.r  ce.  bon.  paiint^  W. 

que  l'cprit  d'Ith.  fut  ..,e..'ormé  pour'^ce",  r  ce. 

«UDte.  m.trucUons,  on  élere  «,n  cœur  ver.  «,n 

premier  et  wn  meilleur  Père,  q-ji  habite  au  ciel. 
Tout  ce  que  tn  reçois  de  nous,  lui  diaient  san. 

non.  du  Père  céleste  ;  c'est  à  lui  que  lu  dois  ,dre««r 
te.  acuon.  <l,  grâces;  c'est  au..i  lui  que  Ju  doi. im- 
plorer dan.  ,«  bcoin.."  Dès  «,n  enfiince,  elj. 
•ppn,  à  coanaUr.  Jé.uHChrirt  mû  rédempteur  « 


i« 


niA 


•nieigMit  ce  qu'il  d«.i«n7fc-  ^'  *'  '•*" 

«coûtai.  .TM?.pi°*:ir.r. •"'•*•""  •"•'" 

«  .11.  .ppri.  L  JéZ'zxzZ'::^"*' 

tiquer  toalet  lei  vopIm.  ^-  connaître  et  à  pra- 

a.V^jtrruXrrntrr''''' 

«M-d  n.  ««i^rt  ..      '«•■'"•i-nw  don. 
rich«.  d.a.C  "  "«""^<««»~  par  d. 

particulièremen.  dSdS?.""  '"'  '*  "»*'• 

itr^ent  proure-  un  j.„r  jo     T?!/""*  «"« 
»i.«  .«orn.  ,.„,„  ch.L  pCi.  L'Lf  ""  '"• 


mu 


M 


blewe  et  u  fragilité,  est  Mpable  de  tout  iD  m  fie 
ta  lecoun  d'en  haut  et  t'U  cherche  u  force  dtnt  la 
grâce  divine. 

Dèe  M  première  Jcunetie,  Itba  ftjt  an  modèle 
tccompli  de  dévotion  et  de  crainte  de  Dieo  ;  c'éuit 
un  bonheur  pour  elle  de  le  rendre  à  Tégliie,  et  elle 
se  plaiMit  à  reiter  longtemps  dans  la  maiion  de 
Dieu.  Elle  aimait  lee  parenU,  et  le  prouTait  par  l'o- 
béiMance  la  plut  loumiie  ;  sa  charité  i'étendtit 
également  à  tous  les  hommei,  et  elle  traiUit  comme 
•et  égaux  les  domestiques  desesparenU;  elle  ne 
fut  jamais  orgueilleuse  de  sa  noblesse,  et  se  montra 
toujours  également  pressée  de  secourir  ses  sembla- 
blés,  même  dans  la  plus  humble  condition.  Enfin 
son  innocence  et  sa  chasteté  étaient  telles,  qu'elle 
rougissait  au  moindre  propos  qui  n'était  pas  con- 
forme à  la  décence  la  plus  scrupuleuse,  et  éTitait 
avec  le  plus  grand  soin  jusqu'à  l'apparence  de  ce 
qui  pouvait  blesser  la  pudeur  la  plus  délicate.  Itha 
croissait  ainsi  en  perfection  chrétienne  en  même 
temps  qu'en  ftge  et  en  force,  et  la  grâce  divine  deve- 
naît  chaque  jour  plus  visihie  dans  toute  sa  conduite- 
si  elle  avait  reçu  du  Ciel  le  plus  précicur  des  dons 
dans  l'éducation  que  lui  avaient  donnée  ses  bons 
parents,  ceux-ci  trouvaient  aussi  la  plus  douce  ré- 
compense de  leurs  soins  dans  la  bénédiction  que 
Dieu  répandait  sur  lenr  pieuse  et  vertueuse  enfluU. 
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CHAPITRE  III 
Ithi  ait  oiAriét  to  comte  Henri  de  Toggenbourg 

Lorsque  Ithi  «al  aMeint  l'âge  contènable  poi 

mariage  Mi  bons  parents,  qui  plaçaient  la  loi 

leur  vieillesse  dans  le  bonheur  de  'leurs  enfa 

cherchèrent  à  assurer  son  avenir  par  pn  établi 

ment  convenable.  Quanta  elle,  respectant  touj( 

là  Tolonté  de  Dieu  dans  crile  de  son  père  et  d 

mère,  elle  adressa:  .ouvent  avec  eux  de  fervei 

prières  au  Ciel  pour  obtenir  que  la  bénédiction 

Tine,  qui  ne       ait  jamais  abandonnée,  contin 

à  •  étendre  su,  ,a  destinée  et  assurât  par  son  b. 

heur  celu,  de  s.    parents.  Animée  de  ces  louafc 

•er  imenU,  elle  s'occupait  plus  que  jamais  dans 

château  paternel  des  soins  qui  conviennent  à  n 

bonne  ménagère;  elle  cherchait  ainsi  i  se  rem 

chaque  jour  plus  facile  l'accomplissement  de , 

devoirs,  pour  pouvoir  à  son  tour  diriger  avec  int< 

ligence  et  sagesse  la  maison  de  celui  que  Dieu  1 

donnerait  pour  époux.  Elle  n'en  vivait  pas  moir 

qu.ll.té  d  esprit,  et  s'en  rapportait,  ainsi  que  s 
parents,  du  soin  des  événements  futurt  à  la  divi. 
Providence. 

Cependant  le  mérite  et  la  vertu  ne  restent  jama 
Ignores,  et  oes  précieuses  qualités  trouvent  toujoui 
des  admirateurs  qui  les  recherchent  dans  l'espoir  d 
l^nr  devoir  leur  félicité  dans  cette  vie  et  dans  l'autre 
La  jeune  comtesse  Itha  :  e  pouvait  donc  être  Ions 
temps  inconnue,  et  déjà  elle  faisait  nouYent  le  suj« 
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de  h  conTersalloii  «t  de  r.dmiraHon  dee  .eigneim 
de  la  contrée.  C'e.t  .io.i  que  le  jeune  comte  Henri 
de  Toggenbourg  entendît  parler  d'elle  au  tournoi 
de  Cologne,  que  donna  en  1197  le  comte  de  Hanau. 
Sur  le»  éloge»  unanime,  qu'il  entendaitfeire  de  ses 
vertu..  ,1  la  choisit  de.  lor.  dan.  «>n  cœur  pour  .on 
épouse,  et  peu  de  temp.  après  le  tournoi  il  .e  rendit 
deToggenbourgà  Kirchberg  pour  vérifier  par  .e. 
propre,  yeux  la  vérité  de  tout  ce  qu'on  lui  avait  rap. 
P^rté,  et  pour  obtenir  en.uite  de  la  jeune  comtewe 
et  de  .es  parent,  la  réalisation  de  .es  vœux. 

Henri,  jeune  et  beau  chevalier,  de.cendant  d'une 
race  Illustre  et  antique,  pcédait  le  richeet célèbre 
comte  de  Toggenbourg;  il  y  habitait  le  vieux  châ- 
teau de  ses  ancêtres,  construit,  non  loin  du  couvent 
de  Fischingen,  sur  un  rocher  élevé,  forlifié  par  l'art 
et  la  nature  d'où  il  pouvait  braver  impunément  et 
le.  effort,  des  vents  déchaînés  et  les  assaut,  de. 
ennemis.  Le  dernier  tournoi  avait  donné  au  jeune 
comte  I  occasion  de  déployer  une  force  et  une  adresse 
peu  communes,  et  il  en  avait  rapporté  de  nobles 
gages  de  ses  succès.  Sa  conduite  pleine  de  réserve 

nn'lf  m  ï  v"'tr"^'°*  '"  '^J'""^  ^«  P«"  d«  durée 
qu  11  fat  à  Kirchberg  lui  concilia  l'estime  et  l'aff^ec^ 
t.on  de  toute  la  famille.  Son  rang  et  son  âge  ren- 
daient  également  convenable  son  union  avec  Itha  • 
et  les  parents  de  cette  dernière  voyaient  en  lui  l'é' 
poux  qui  devait  réaliser  leur,  pieux  .ouhait.  et  ren- 
dre  leur  fille  heureuse,  comme  il  trouverait  de  «on 
côté  une  femme  accomplie  dans  la  jeune  comtesse. 
•I  aimable  et  si  bien  élevée.  * 

Aussi,  lorsque  Henri  déclara  son  amour  à  Itha 
e^  fît  connaître  au  comte  et  à  la  comtesse  le  but  de 
«  mite,  Il  lui  fut  facile  d'obtenir  de  la  jeune  fill. 
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anoraoee  que  son  attachement  était  payé  de  re- 
tour, et  de  ses  parente  le  consentement  le  plus  em- 
pressé De  sorte  que,  quelque  temps  après,  et  dans 
cette  même  année  H97,  les  vœux  du  jeune  comfe 
de  Toggenbourg  furent  complètement  accomplis- 
cette  noce  seigneuriale  fut  solennellement  célébrée' 
et  Itha  lui  fut  unie  par  des  liens  indissolubles  dans 
le  sacrement  du  mariage.  Le  jour  de  la  cérémonie. 
Henri  remit  à  celle  qui  devenait  sa  compagne  un 
anneau  d  or  du  travail  le  plus  pi  'deux  et  enrichi 
de  pierreries  :  ce  symbole  de  l'union  qu'elle  venait 
de  contracter  devait  lui  rappeler  à  chaque  instant 
de  sa  vie  i'mviolable  f    Jité  et  l'amour  cordial  que 
«e  doivent  réciproquement  les  époux. 

Plus  ces  jours  de  fête  avaient  été  remplis  d'une 
joie  vive  et  douce,  plus  fut  pénible  et  douloureux  le 
moment  où  la  jeune  comtesse  dut  se  séparer  de  ses 
bons  parents,  de  ses  frères  et  de  ses  sœurs,  de  tous 
les  serviteurs  qui  lui  étaient  si  sincèrement  attachés 
et  quitter  les  beaux  lieux  où  s'était  écoulée  son  en- 
fance et  où  elle  avait  joui  de  tant  d'innocents  plai- 
sirs. Cependant  la  religion,  qui  offre  des  consola- 
tions  pour  tous  les  chagrins  aux  cœurs  qu'elle  a 
pénétrés,  fournit  aussi  des  réûexions  qui  rendent 
moms  amèresde  telles  séparations.  En  effet,  la  bé- 
nédiction divine  ne  doit- Jle  pas  suivre  partout  ceux 
qui  s  abandonnent  k  set  soins;  et  les  enfants  de 
Dieu  n  ont-.ls  pas  toujours  l'espoir  de  se  revoir  un 
jour  éternellement  réunis  pour  jouir  ensemble,  dans 

et  d  une  félicité  qui  n'aura  pas  de  fin? 

Enfin  sonna  l'heure  du  départ,  et  Itha.  accompa- 
gnée de  la  bénédiction  de  ses  parents,  des  vœux  le. 
plus  iincère.  de  ses  serviteurs,  de  ses  amis,  de  tout 
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le  comté,  fortit  da  château  de  tes  ancêtres,  près  de 
son  mari  et  entourée  d'une  suite  nombreuse,  poui 
se  rendre  à  l'habitation  nouvelle  où  elle  devait  pas- 
ser sa  vie.  Après  quelques  jours  de  marche,  elle 
arriva  bien  portante  et  heureuse  dans  le  comté  de 
Toggenbourg,  et  fut  solennellement  accueillie  avec 
les  plus  vives  démonstrations  de  joie  par  les  nom- 
breux vassaux  et  par  les  serviteurs  d'Henri,  qui, 
rangés  devant  leur  maison  et  autour  du  château, 
saluaient  pleins  d'espérance  la  jeune  comtesse  qui 
allait  régner  en  souveraine  dans  le  manoir  seigneu- 
rial et  sur  tout  le  pays. 


CHAPITRE  IT 

Itha,  heareose  époase. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  vu  Itha,  avant  son 
mariage,  observer  avec  la  plus  consciencieuse  exac- 
titude iis  devoirs  d'une  vierge  chrétienne,  et  s'a- 
masser ainsi,  par  son  innocence  et  sa  piété,  des 
trésors  de  bénédictions  pour  l'avenir  ;  elle  ne  cher- 
cha pas  avec  .iioins  de  zèle  à  remplir  les  saintes 
obligations  que  lui  imposait  sa  position  d'épouse,  e» 
conlinia  ainsi  à  se  rendre  digne  des  grâces  de  la 
divine  Providence.  Elle  se  rappelait  sans  cesse  avec 
respect  les  paroles  sacrées  par  lesquelles  le  prêtre, 
en  bénissant  son  mariage  au  nom  du  Dieu  tout- 
puissant,  lui  avait  recommandé  d'être  soumise  às)n 
mari,  comme  l'Église  est  soumise  à  son  chef  Jésus- 
Christ,  de  lui  vouer  amour  et  fidélité,  et  de  se  mon- 
trer pour  lui  obéissante,  respectueuse  et  dévouée 
jusqu'à  la  mort.  Elle  trouvait  tous  les  devoirs  de 
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l'état  an  mtriage  exprimé!  dans  ce  pea  de  moti,  et 
les  grava  daoa  sa  mémoire,  résolue  à  accomplir  ces 
maiimes  divines  avec  une  inviolable  fidélité.  Comme 
elle  avait  toujours  strictement  observé  les  règles  de 
l'obéissance  filiale  dans  la  maison  paternelle,  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  se  plier  à  la  soumission  con- 
jugale, d'autant  plus  que  le  généreux  Henri  ne 
comma  idait  pas  en  maître  impérieux,  mais  en  mari 
prévenant,  rempli  d'amour  pour  son  épouse  ;  c'était 
avec  ménagement  qu'il  exprimait  ses  désirs,  et  il  ne 
demandait  que  ce  qui  était  juste  et  utile  pour  leurs 
intérêts  communs. 

Malgré  ces  rares  qualités,  les  deux  époux  n'étaient 
cependant  que  des  créatures  humaines,  et,  comme 
tels,  ils  devaient  révéler  en  eux  plus  ou  moins  par 
quelques  faiblesses  la  tache  indestructible  que  le 
péché  originel  a  imprimée  sur  notre  débile  nature. 
Henri  pariiculièrement  était  enclin  à  la  colère,  et 
rarement  il  avait  assez  de  force  pour  comprimer  les 
orages  que  cette  passion  fougueuse  élevait  dans  son 
sein.  Kha  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  h  mau- 
vaise habitude  qu'avait  son  mari  de  s'abandonner  à 
ces  mouvements  de  violence;  mais  l'amour  vérita- 
blement chrétien  qu'elle  lui  portait  lui  faisait  un 
devoir  de  la  condescendance  ;  elle  pensa  donc  qu'elle 
devait  céder  à  ses  emportements  plutôt  que  de  les 
augmente!-  par  la  contradiction,  et  se  borna  à  faire 
tous  ses  efforts  pour  calmer  par  l'aimable  douceur 
qui  lui  était  naturelle  le  caractère  irascible  d'Henri  ; 
lorsque  sa  colère  éclatait,  elle  tâchait  d'en  neutra- 
liser les  effets,  etsupporfait  avec  une  patience  angé- 
lique  les  chagrins  qui  en  résultaient  pour  elle-même. 
En  effet,  c'est  aux  époux  particulièrem         le  s'ap- 
pliquent 1^.  admirables  conseils  que       ut  Paul 


mu 

adiesse  â  font  let  hommes  ;  ce  sont  eux  surtout  qui 
doivent  supporter  patiemment  les  défautes  l'un  de 
l'autre,  ef.  se  montrerréciproquement  lechemin  aycc 
douceur.  C'est  enseconformantà  cettedoctrine  qu'ils 
accompliront  la  loi  sainte  de  l'Évangile,  qui  dit  au 
chrétien  :  Aime  ton  prochain  comme  toi-même,  et 
agis  envers  lui  comme  tu  voudras  qu'il  agit  à  ton 
égard. 

Itha  réglait  sa  conduite  sur  ce  précepte  ;  aussi  s» 
tie  intérieure  comptait-elle  peu  d'heures  fâcheuses 
contre  beaucoup  de  jours  agréables  et  sereins.  Elle 
▼ivait  avec  son  Henri  dans  l'accord  le  plus  heureux  ; 
ce  que  l'un  voulait,  l'autre  le  voulait  aussi,  et  le' 
souhait  que  l'un  der  ces  époux  exprimait,  l'autre 
l'accomplissait  avec  joie  et  empressement.  Loin  des 
plaisirs  bruyants  du  monde,  ils  jouissaient  dans  leur 
château  solitaire  du  bonheur  que  donne  une  union 
parfaite,  et  si  pvfois  un  accès  d'humeur  colère  ve- 
nait assombrir  le  front  du  comte,  Itha  savait  dis- 
siper ce  nuage  par  un  regard  doux  et  amical  ou  par 
un  propos  enjoué,  et  Henri  l'en  remerciait  en  con- 
fessant son  tort. 

Au  milieu  de  ce  bonheur  temporel,  ces  deux  époux 
religieux  n'oubliaient  pas  le  soin  bien  plus  impor- 
tant de  ieur  félicité  célesle.  Non  seulement  chaque 
jour,  mais  à  chaque  heure  du  jour  ils  rapportaient 
à  Dieu  tous  les  biens  qu'il  leur  accordait  ;  agenouillés 
l'un  auprès  de  l'autre,  ils  s'associaient  tous  Jes  ma- 
tins au  divin  iiyj.tère  de  notre  rédemption  en  assis- 
tant au  saint  sacrifice  de  la  messe,  et,  tout  en  re- 
merciant Dieu  des  bénédictions  qu'il  répandait  sur 
eux  dans  le  monde,  ils  imploraient  surtout  de  sa 
bonté  paternelle  les  félicités  impérissables  de  la  vie 
à  venir.  La  pieuse  Itha,  conservant  toujours  set 
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»^.'«i.  légliM  d«  I.  irè.  «inte  Viirge  M.ri.  i 
d.»tr«l.e»i  agréable. i  Dieu.  BUe"approcl 
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•aint.  exercice,  le  .ecour.  de  Dieu  el  I.  force  i 
cemjre  pour  rempli,  «.cemen.  ,ou.  „.  dZ 

Mver.ité.  qo  il  plairait  i  Dieu  de  lui  enyoTer  C: 

cieace  ici-ba.  et  .on  «.lut  éternel  aprè.  la  moiT 
OU'",  elle  consacrait  plusieur.  heu're.  parTou^ 
méd  laùon «,li,.lre;  elle.',li,rall,urtoot  Wd 
«ait  à  .upporter  quelque  peine  et  ,«elqur2o„J 
elle  renfermait  ce.  .ouffranL  dan.  L  cœur  e, 
le.  revéWt  qu'à  Dieu  dan.  la  prière  et  »  «n  i* 
jeur  spirituel  dan.  ,a  confe^iS;;'  ^i*  \Zn2 
t.on.d.Tm«i  ne  lui  manquèrent  jamais,  l^m 
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■ent  dei  objeti  de  ion  amour;  et  le  père,  en  proie 
.ux  reproche,  de  »  conscience,  .ur.it  Négligé  J^ 
.oin.néce8M,re,.u  corp.  et  à  l'âme  de  ^s  m.  1- 
heureux  orphelin..  Il  .emble  donc  que  1.  volonté 
du  Ciel  frapp.  ce  mariage  de  stérilité  devant  le. 
hommes,  pour  le  rendre  plus  fécond  en  œuvres  de 
«anclification  devant  Dieu. 


CHAPITRE  V 
Itha  fait  la  gloire  de  sa  famille  et  le  Iwnheur  de  ses  sujets. 

Bien  que  les  sujet,  et  le.  .erviteur.  d'Henri  lui 

.   fussent  tous  cordialement  attachés  à  cause  de  sa 

aX'"rl'  JVf  »é'o«té  et  des  nombreux  bienfaits 

qu  11  répandait  sans  cesse  autour  de  lui,  ils  avaient 

cependant  eu  plus  d'une  fois  à  souffrir  de  son  bu- 

de  colère.  R.en  ne  pouvait  donc  leur  être  plu. 
agréable  que  de  voir  ce  seigneur  déjà  si  bon  et  si 
bienfaisant  prendre  une  épouse  dont  la  douce  piété 
et  I  aimable  caractère  devaient  confirmer  en  lui  les 
vertus  qu,  le  distinguaient  déjà,  et  calmer  la  fougue 
de  son  espnt  .u  du  moins  atténuer  le.  ftcheux 
effels  de  cette  funeste  passion. 

Tout  occupés  de  cette  espérance,  le.  domestique, 
du  comte  attendaient  sous  la  voûte  de  rantiqurS 
du  château  celle  qui  allait  devenir  leur  maltressV 

et  les  chemins  par  lesquels  Ilha  devait  gravir  la 
montagne  que  couronnait  l'habitation  de  L  mari! 
Dès  les  premiers  pas  qu'elle  fit  au  milieu  d'eux  ce. 
brave,  gens  purent  lire  da;«  ses  regard.  bienieU- 


l  I 


I  V 


••  mu 

Itnti  l'atiarance  que  tout  lenrt  TœQz  lenlen 
«xaucéi;  car  tout  tet  traitt  gracieux  étaient  cm 
preintt  de  la  douceur,  de  l'inaocence  et  de  la  piét^ 
qui  embellitxaient  toa  âme.  Let  remerciement 
plelnt  d'émotion  avec  lesquels  elle  répondait  a  toui 
leurs  touhaito  de  bonheur,  let  taluto  affectueuj 
qu  elle  leur  adressait,  l'affabilité  et  la  patience  qu'elle 
montrait  au  milieu  de  cette  foule  empressée,  sem- 
blaient, autant  que  l'amour  que  Henri  lui  témoi- 
gnait, garantir  qu'elle  ne  tromperait  pat  l'etpoir 
qu  lit  ayaient  placé  en  elle. 

En  effet,  Itba  fut  pour  tous  let  habitante  du  châ- 
teau une  mère  pleine  de  soins  et  d'affection  plutôt 
qu  une  maîtresse  impérieuse  ;  elle  n'exigeait  de  per- 
sonne plus  qu'il  ne  pouvait  faire,  et  dirigeait  le  tra- 
vail de  chacun  en  les  engageant  tous  i  s'aimer  et  à 
t  aider  mutuellement,  et  en  fortifiant  de  son  propre 
exemple  toutes  ses  recommandations.  Elle  aimait 
sirtout  l'ordre  et  la  propreté:  chaque  heure  de  la 
journée  était  affectée  à  un  travail  déterminé  ;  chaoue 
domestique  avait  ton  ouvrage  fixe,  et  l'œil  intelli- 
gent  de  la  maîtresse  surveillait  tout,  tandis  que  set 
mains  activet  aidaient  à  l'exécution  de  ses  propres 
ordres.  Elle  ne  négligeait  pat  non  plut  les  devoiM 
que  notre  sainte  religion  trace  aux  maîtres  à  l'éirard 
de  leurs  serviteurs,  et  elle  n'oubliait  point  qu'un 
jour  elle  aurait  à  rendre  un  compte  exact  et  sévère 
du  plus  humble  de  ceux  que  Dieu  soumettait  à  sa 
direction,      ussi  voyait-on  tous  les  matins  les  nom- 
breux  domestiques  du  château  réunis  dans  la  cha. 
pelle  autour  du  comte  Henri  et  de  son  épouse    Là 
Ils  venaient  tous,  pleins  de  respect  et  de  piété,  offrir 
avec  le  prêtre  la  glorieuse  victime  qui  s'est  immolée 
pour  nos  péchés,  et  ils  appelaient  la  bénédicUonda 
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Pire  éternel  sur  lei  traTaux  de  la  Journée.  Les  di- 
manchei  et  les  fêtes,  personne  ne  pouvait  sans  les 
motifs  les  plus  impérieux,  se  dispenser  d'assister  an 
service  divin,  que  l'on  célébrait  avec  pompe.  C'est 
par  cette  sage  conduite  que  le  comte  et  la  comtesse, 
placés  comme  la  lumiërb  sur  le  chandelier  pour 
éclairer  toute  la  contrée,  conservaient  la  piété  parmi 
leurs  sujets,  et  leur  assuraient  une  source  abon- 
dante de  grâces  célestes  et  d'innocents  plaisirs. 

Ce  qui  complétait  ce  bonheur,  auquel  partici- 
paient tous  les  vassaux  du  comte,  c'était  l'heureuse 
influence  qu'Itha  avait  su  prendre  sur  l'esprit  de 
son  époux.  Elle  savait,  en  effet,  maîtriser  les  fou- 
gueux emportements  de  son  caractère  irascible; 
lorsque  sa  colère  éclatait,  elle  trouvait  encore  les 
moyens  d'en  retarder  les  effets,  pour  donner  i  la 
réflexion  le  temps  de  calmer  ces  aveugles  fureurs. 
Alors  le  cœur  bienveillant  et  paternel  d'Henri  re- 
prenait son  empire,  et,  s'il  avait  commis  une  injus- 
tice, il  la  réparait  loyalement.  Souvent  aussi  l'inter- 
▼ention  d'Itha  obtenait  aux  coupables  la  remise  ou 
la  modération  de  leur  peine,  et  elle  l'employait  tou- 
jours avec  empressement  quand  elle  voyait  chez  eux 
des  signes  sincères  de  repentir  et  la  volonté  de  m 
corriger. 

La  jeune  comtesse  le  montrait  particulièrement 
bienveillante  et  généreuse  pour  les  familles  hon- 
nêtes qui  languissaient  dans  la  pauvreté.  Elle  avait, 
pour  soulager  ces  malheureux,  une  charité  inépui- 
sable, et  son  mari  la  secondait  très  volontiers  dans 
ses  soins  généreux  ;  car  il  savait  que  les  puissants 
doivent  être  l'image  de  Dieu  sur  la  terre,  et  que  la 
charité  est  le  meilleur  moyen  d'obtenir  la  miséri- 
corde de  Celui  qui  a  dit  qu'un  verre  d'eau  donné  en 
•oa  nom  aura  un  Jour  sa  récompense. 
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I  Lonqne  Im  paren.  dltht'Tenilenf  I.  ^i,u« 

Toggenbourg.  IturtirlTée  éltit  toujoun  le  •!« 
dei  plui  grindet  réJouimncM.  Oo  était  .i  heun 

•  écoul.,t  quelquefoU  dan.  le.cooTerwtion.  le.  p] 

jréable..  Let  deux  famille,  rendaient  égaleme 

grâcc^à  U  Providence deafeveur.  qu'elle  répand 

qu  un  d  entre  eux,  ton.  Tacceptalent  avec  réslgn 
^net  con:aie  un  bienfait  de  Dieu.  Alor.  m  tu 
qulth.  eût  à  wuirrir  de  .ecrète.  douleur.,  elle  « 
troublait  pa.  ce.  Jour,  de  bonbeur  par  une  pens^ 
.mère,  et  Henri,  dJMimulant  .e.  injuste,  .oupço 
•e  comportait  en  bon  mari  enyer.  l'épouw  qui  U 
éun  .1  profondément  déyouée.  U  jeune  comte« 
plongeait  doncanunt  qu'elle  le  pouvait  ce.  ti.iiei 

bitant.  de  K.rchberg  .'en  retournaient  à  chaqu. 
▼oyage  plu.  convaincu,  que  leur  fille  chérie  n'avai 
.   nen  à  dé.irer  dan.  ce  monde. 


CHAPITRE  VI 
»»»«»««  «Uu  «âM  le,  iwiutiom. 

Comme  un  bon  pire  met  MuTenl  de.  borne,  aux 
jo...  de  .e.  enfenu  ..emploie  ,„el,„efoi.  ZJZ 
"M  pour  leur  rendre  plu.  lard  le  pleiri,  plu.  dol 
«  P  ».  pK.6uble,  Dieu,  le  mei.lir  do  ,llnZ 
pUi  .„„,  i  éprouve,  lecœurde.j„.,e,p.rdT;on 
gMnte.  douleur..  Il  leur  .ppreud  .m,i  à  «,nX 
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le  Térftable  bonbeor  que  l'on  pent  trooTer  sur  U 
terre,  et  à  le  placer  dans  h  pratique  de  la  vertu, 
qui  prépare  nos  âmes  pour  le  séjour  du  ciel.  Le 
moment  était  arrivé  où  les  nobles  habitants  de  Tog- 
genbourg  devaient  subir  les  plus  cruelles  épreuTes, 
et  Itha  surtout  était  destinée  à  vider  jusqu'à  la  lie 
ce  calice  d'amertume. 

Parmi  les  domestiques  du  comte,  il  y  avait  un 
certain  Italien,  nommé  Dominico  :  c'était  un  homme 
d'un  extérieur  agréable,  très  adroit  dans  les  exer- 
cices du  corps  et  les  travaux  de  toutes  espèce,  d'un 
commerce  agréable  et  affectueux,  et  particulière- 
ment habile  à  s'insinuer  par  ses  discours  flatteurs 
dans  les  bonnes  grâces  de  ses  maîtres.  Grâce  à  ses 
manières  séduisantes,  il  avait  su  s'emparer  de  toute 
la  confiance  de  son  mettre,  et  s'était  même  concilié 
l'estime  de  la  comtesse.  Dominico  était  cependant 
bien  indigne  de  ces  distinctions  honorables.;  car, 
sous  des  apparences  trompeuses,  il  cachait  une  âme 
esclave  des  passions  les  plus  honteuses  et  abandon- 
née aux  penchants  les  plus  impurs.  La  pieuse  Itha 
devint  elle-même,  bien  contre  son  gré,  l'objet  et  l'a- 
liment de  ses  coupables  désirs.  En  effet,  elle  mon* 
trait  à  cet  homme  l'affabilité  qu'elle  avait  pour  tout 
ses  serviteurs,  et  se  croyait  même  obligée  de  récom- 
penser par  quelques  égards  particuliers  le  lèle  et 
l'attachement  qu'il  témoignait  à  son  mari.  Domi- 
nico, interprétant  cette  manière  d'agir  dans  un  sens 
favorable  à  sa  passion,  et  croyant  le  cœur  d'Itha 
aussi  criminel  que  le  sien,  devenait  chaque  jour 
plus  importun  et  plus  audacieux.  Le  cœur  de  la 
comtesse  était  si  pur,  qu'il  ne  pouvait  soupçonner  le 
mal,  et  qu'elle  croyait  tout  le  monde  aussi  vertueux 
qu'elle-même;  cependant  les   empressements  de 
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IJomfnlco  deTinrent  4  tffiroiitlt,  qu'elle  erat  <• 
«htnger  de  conduite  à  ton  égtrd  ;  elle  loi  mo 
donc  plot  de  froideortt  de  réterre,  et  reprit  sév 
ment  les  paroles  éqoÎToqoet  qo'il  Itimit  lou^ 
échapper  detant  elle.  Mail  les  paiiioni  criminel 
quand  ellea  ne  lonl  paiénergiquement  combatti 
s  emparent  dei  cœurs  au  point  d'y  devenir  s 
▼eraines  mattresses  et  Indomptables  ;  Dominico 
renonça  donc  pas  à  ses  abominables  desieini 
n  attendait  même  pour  en  tenter  l'eiécution  qu'i 
occasion  faTorable  ;  la  confiance  du  comte  ne  ta 
pas  à  la  faire  naître. 

Un  Jour  que  ce  serviteur  Infidèle  aeeompagn 

seul  Itba,  qui  revenait  du  couvent  de  Piscbin» 

il  ne  craignit  pas  de  lui  faire  ouvertement  des  proj 

sitions  qu'une  femme  vertueuse  ne  peut  entend 

•ans  en  frémir  d'indignation.  Itha  le  repoussa  ai 

horreur  ;  mais  les  paroles  n'étaient  plus  sufflsan 

pour  réprimer  l'audace  de  ce  monstre,  qui  semblj 

vouloir  se  livrer  aux  plus  épouvantables  violenc< 

lisse  trouvaient  précisément  aa  milieu  de  la  foi 

que  traverse  la  route,  et  l'espoir  de  tout  secours 

la  part  des  hommes  semblait  interdit  à  la  malhei 

reuse  comtesse.  Ce  fut  donc  le  Ciel  qu'elle  impie 

dans  ce  pressant  danger,  et  ce  fut  le  secours  d'< 

haut  qu'elle  invoqua  dans  ses  cris  de  détresse  entr 

coupés  de  sanglots.  Sa  voix  pénétra  les  nues  et  a 

riva  jusqu'au  trône  de  Dieu;  car  è  l'instant  méa 

un  homme  armé  se  précipita  sur  le  lieu  de  cet 

horrible  scène,  et  arrêta  le  criminel  dans  l'exécutio 

de  son  attentat 

C'était  Kuno,  éeuyer  du  comte  Henri,  qui,  î 
trouvant  à  la  chasse  dans  la  forêt  et  conduit  par  J 


ProridêOM  dans  It  Toiiinage  d«  la  routa,  atall  an- 
taodn  laa  eria  da  m  mattreiia,  al  éuU  arrivé  à 
tampt  pour  lui  Muter  l'boonaur.  Itha  reconnut  an 
lui  le  memger  du  ciel,  et  sa  précipita  à  genoux 
pour  remercier  Dieu,  qui  venait  de  l'arracher  à  cet 
épouTantable  danger.  Cependant  Kuno  aVtalt  jeté 
■ur  malien,  et  le  tenait  terraisé,  le  menaçant  de 
son  épéa  at  lui  annonçant  qu'il  allait  attendre  dam 
le  plus  noir  des  cachots  de  Toggenbourg  la  punition 
de  son  forfait.  Mais  tels  n'étaient  pas  lessenlimenU 
dllha.  Elle  pensa  que  la  reconnaissance  qu'elle  de- 
vait à  Dieu  ne  devait  pas  seulement  s'exhaler  en 
actions  da  grâces,  et  qu'il  fallait  la  prouver  par  des 
œuvres  chrétiennes.  Or  l'oubli  des  ofTenses  ne  doit-il 
pas  être  le  sacrifice  le  plus  agréable  à  ce  Dieu  de 
clémence,  qui  est  mort  en  pardonnant  à  ses  bour- 
reaux. Que  pouvait-elle  faire  de  plus  méritoire  que 
d'imiter  dans  cette  lutte  pénible  l'exemple  divin  de 
JéâUb  notre  rédempteur,  qui,  sur  la  croix  même, 
appelait  sur  ses  meurtriers  la  miséricorde  de  son 
Père  céleste  ? 

Obéissant  à  ces  saintes  inspirations,  elle  se  tourna 
d'abord  vers  Kuno  et  lui  reprocha  doucement  le 
désir  empressé  de  vengeance  qu'il  manifestait,  lui 
rappelant  l'infinie  miséricorde  de  Dieu,  à  laquelle  les 
hommes  ont  si  souvent  recours,  et  qu'ils  n'obtien- 
dront cependant  qu'autant  qu'ils  auront  été  eux- 
mêmes  miséricordieux  envers  leurs  semblables.  Se 
tournant  ensuite  avec  un  ton  de  compassion  et  les 
larmes  aux  yeux  vers  Du  r.mico,  elle  lui  accorda  le 
plein  pardon  de  son  injure,  lui  recommandant  Je 
eherchçr  dans  une  sincère  contrition  le  pardon  cé- 
leste. Elle  ordonna  enfin  à  Kuno,  qui  ne  pouvait 
l'entendre  sans  étonnement    !e  garder  le  plus  pro- 
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fond  silence  tar  tout  ce  qui  s'était  passé.  Ce  ft 

à  contre-cœor  que  ce  fidèle  écuyer  promit  d 

à  cet  ordre  ;  mais  l'appel  que  la  comtesse  avf 

à  ses  sentiments  pieux  l'avait  profondé  me  i' 

tré  ;  d'ailleurs  la  grande  vénération  qu'il  at  «nî 

depuis  longtemps  à  sa  maîtresse,  et  qui  ne  fi!  n. 

monter  à  la  suite  de  cet  événement,  lui  faisail 

sidérer  chaque  mot  qui  sortait  de  sa  bouche  et 

un  ordre  inviolable  et  sacré.  Quant  à  Domini 

eut  recours  à  ses  fourberies  ordinaires  ;  et,  pr 

un  ton  hypocrite,  il  remercia  vivement  la  con 

de  l'indulgence  qu'elle  montrait  à  son  égard,  ei 

sura  de  son  repentir  ainsi  que  de  sa  ferme  résol 

de  se  corriger  et  de  recourir  à  la  pénitence 

obtenir  le  pardon  de  Dieu.  Mais,  malgré  ces  1 

paroles,  son  cœur  n'était  pas  touché,  et  ses  pas 

criminelles  ne  firent  que  changer  d'objet  ;  cai 

ce  moment  le  démon  de  la  vengeance  s'empai 

toutes  ses  pensées,  et  il  fit  en  lui-même  l'afl 

serment  de  punir  tôt  ou  tard  Kuno  et  sa  raaît 

de  l'humiliation  qu'ils  venaient  de  lui  faire  su 


CHAPITRE  Vn 
Le  bonheur  d'Itha  commence  i  s'altérer. 


A  la  suite  de  l'événement  que  nous  venon 
rapporter,  Itha  ne  changea  rien  à  sa  conduite  < 
naire  avec  Dominico  ;  elle  le  traitait,  comme  p 
passé,  nvec  douceur  et  dignité,  et  eachait  l'avei 
qu'il  lui  inspirait,  autant  pour  ne  pas  mettre  ol 
de  à  son  prétendu  retour  vers  le  bien  que  | 
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éTÎterde  faire  naître  aucun  soupçon  fâcheux  contre 
lui.  Kunone  pouvait  au  commencement  cacher  le 
mépris  qu'il  ressentait  pour  ce  fourbe,  mais,  sur 
l'ordre  réiléré  de  la  comtesse,  il  dissimula  enfin  ses 
sentiments,  et  toute  celle  affaire  resta  ensevelie  dans 
le  plus  profond  mystère. 

Cependant  l'œil  clairvoyant  de  Dominico  ne  tarda 
pas  à  remarquer  l'estime  singulière  par  laquelle  Ilha 
reconnaissait  le  service  que  lui  avait  rendu  Kuno 
en  lâ.dêliiJpant  Je  la  honte  et  du  péché,  et  ce  fut 
sur  ce  juste  sentiment  qu'il  fonda  l'espoir  de  satis- 
faire un  jour  la  soif  de  vengeance  qu'il  nourrissait 
contre  ce  fidèle  écuyer  et  contre  sa  maîtresse  elle- 
même. 

On  dirait  que  le  père  du  péché,  du  fond  des  an> 
très  infernaux,  était  tourmenté  par  une  envieuse 
jalousie  en  considérant  l'heureuse  tranquillité  dont 
jouissaient  les  habitanls  de  Toggenbourg,  comme  il 
ne  put  autrefois  supporter  le  bonheur  du  saint 
homme  Job.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  lui  fut  permis  de 
chercher  à  ébranler  la  foi  du  comte  et  de  la  comtesse 
en  leur  taisait  subir  les  plus  cruelles  épreuves,  il 
ne  pouvait  trouver  un  cœur  plus  ouvert  i  ses  per- 
fides suggestions  que  celui  de  Dominico,  ni  trouver 
un  instrument  plus  propre  à  seconder  ses  fureurs. 
Cet  habile  fourbe  sut  bientôt  profiter  de  la  confiance 
sans  bornes  que  son. maître  avait  en  lui,  pour  glisser 
dans  l'esprit  du  comte,  à  l'aide  d'adroits  mensonges 
et  de  ruses  diaboliques,  les  tourments  de  la  jalousie 
et  les  germes  d'un  injuste  soupçon:  la  jalousie I 
cette  passion  brûlante  et  aveugle,  ce  monstre  en. 
Demi  mortel  de  la  paix  des  ménages.  Une  fois  que 
cette  funeste  pensée  eut  pris  racine  dans  le  cœur  du 
comte,  dans  ce  cœur  si  généreux  et  si  rempli  autre- 
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foi»  d  amour  pour  Itha,  il  suffi!  au  traître  Don 

de  quelques  moto  perfide»,  de  quelques  adroit 

•mualions.   En  effet,  comme  un  homme  coi 

voit  tout  tous  un  point  de  vue  favorable  el 

même  pallier  à  ses  propres  yeux  les  f-^  nés  v 

blés,  de  môme  le  jalorx  voit  partout  le  mal 

redoute,  interprèle  injustement  les  actions  les 

insignifiantes,  et  trouve  les  preuves  évidente 

cnme  jusque  dans  les  plus  pures  intentions 

effets  pernicieux  de  la  jalousie,  Dominico  su 

produire  chez  Henri  et  les  entretenir  dans  son 

avec  le  soin  le  plus  habile  et  le  plus  infàm. 

point  que  tout  le  monde  put  remarquer  bieni 

changement  qu'avait  subi  sa  conduite  envers 

Lui  autrefois  si  attentif  et  si  affectueux,  il  d< 

froid  et  réservé  avec  son  épouse  ;  ses  paroles  éU 

brèves,  impérieuses,  et  ses  regards  évi^   .   i 

rencontrer  les  regards  de  celle  qu'il  avait  ir 

ment  chérie.  Si  parfois  les  manières  simple,  el 

Fessantes  de  la  comtesse  parvenaient  à  convai 

Henri  de  son  innocence.  Dominico  ne  tardait  p 

reprendre  son  funeste  empire  sur  cet  esprit  prév( 

et  son  infatigable  malice  faisait  considérer  les  doi 

vertus  d'Itha  comme  autant  de  ruses  et  de  n 

songes  dont  elle  se  servait  pour  masquer  sa  cond 

criminelle. 

Itha,  cet  ange  de  douceur  et  de  vérité,  elle  d 
âoie  candide  était  vierge  de  tout  mensonge  e 
toute  m)mperie,  ne  savait  comment  expliquer  r 
meur  fâcheuse  et  tyrannique  de  son  épo«.  Soui 
elle  passait  da«  la  solitude  des  heures  pleines 
tristeMe  et  d  anxiété,  et  ne  savait  se  plaindre  de 
chagrins  qu  à  Dieu,  ni  chercher  des  secours  et 
consolauons  dlleur»  que  dans  la  prière  ;  l'assistai 
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divine  ne  lui  manquait  pas  non  plus,  et  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience  pure  et  irréprochable  était 
son  bien  le  plus  précieux.  Elle  supportait  avec  rési- 
gnation   ses  propres  douleurs;  mais  les  sombres 
soucis  dont  elle  voyait  son  Henri  poursuivi  la  tour- 
mentaient  bien  plus  péniblement.  Souvent  elle  sup- 
pliait le  ciel  de  lui  accorder  quelque  soulagement, 
et  cherchait  l  calmer  ses  agitations  ;  mais  ses  paroles 
n'avaient  plus  accès  dans  son  cœur,  rempli  tout  en- 
tier parla  jalousie.  Dieu  lui-même,  qui  avait  résolu 
d'éprouver  la  vertu  d'Itha  dans  les  souffrances  pour 
lui  assurer  plus  tard  une  éclatante  victoire,  laissait 
s'accomplir  les  projets  des  méchants. 

Ainsi  la  malheureuse  comtesse  vit  le  bonheur  de 
son  mariage  brisé  par  le  monstre  qui  ne  devait  la 
vie  qu'à  son  héroïque  indulgence.  Si  l'innocence  de 
son  âme  lui  donnait  encore  quelque  consolation  in- 
térieure, Henri,  tourmenté  par  mille  images  trom- 
peuses, martyrisé  par  son  imagination,  que  l'esprit 
malin  avait  aveuglée,  ne  trouvait  de  soulagement 
ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  lui-même.  Dominico 
voyait  avec  une  farouche  ivresse  le  succès  de  ses 
honteuses  manœuvres  ;  et,  pour  accomplir  la  perte 
d'Itha  et  de  Kuno,  il  ne  lui  manqusit  plus  qu'une 
occasion  favorable   qu'il  épiait  avec  un  infernal 
acharnement. 
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CHAPITRE  VIII 
Itha  perd  son  anneau  nuptial. 

Même  dans  cette  douloureuse  situation  d'( 

Itba,   toujours  active  et  soigneuse,  ne  nég 

aucun  des  soins  domestiques  dont  elle  s'était  chi 

Elle  n'avait  pas  d'autre  désir  que  d'assurer  le 

hegr  de  son  Henri,  et  pas  d'autre  occupaliv,.!  (j 

tenir  toute  la  maison  dans  un  ordre  parfait. 

ce  qui  la  regardait  personnellement,  elle  de^ 

beaucoup  plus  indifférente,  sans  pourtant  mai 

à  rien  de  ce  qui  était  essentiel;  sa  toilette 

ticulièrement  plus  simple  et  moins  recherchéi 

jamais.  Dans  aucun  temps  elle  n'avait  eu  l'hab 

de  porter  les  habits  précieux  et  les  riches  je 

qu'elle  réservait  pour  les  circonstances  où  son 

l'obligeait  à  paraître  avec  éclat.  Depuis  longti 

ces  riches  habillements  d'apparat  étaient  renfe 

dans  des  coffres,  et  la  soigneuse  Itha,  craignant 

cci  objets  précieux  ne  s'endommageassent,  vo 

par  une  belle  journée  de  printemps,  les  expoi 

l'air  pur  du  matin  et  aux  rayons  bienfaisani 

loleil. 

C'était  à  l'heure  où  la  brillante  aurore  annoi 
à  peine  le  prochain  retour  du  jour  ;  Itha,  déjà  le 
ouvrit  les  fenêtres  du  château  pour  y  laisser  pi 
trer  la  fraîcheur  du  matin.  Elle  se  plaisait  à  ] 
courir  des  yevi  la  magnifique  contrée  qui  se  dé( 
vrait  à  sa  vue,  et  qui  ne  lui  avait  jamais  pai 
riche  que  pendant  le  calme  de  cette  belle  matii 
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[ion  d'esprit, 
le  négligeait 
tait  chargée, 
urer  le  bon- 
atio.i  que  de 
arfait.  Pour 
ille  devenait 
nt  manquer 
oilette  par- 
lerchée  que 
j  l'habitude 
ches  joyaux 
)ù  son  rang 
i  longtemps 
t  renfermés 
lignant  que 
snt,  vouljt, 
s  exposer  à 
faisants  du 

!  annonçait 
déjà  levée, 
sser  péné- 
sait  à  par- 
se  décou- 
ais  paru  si 
i  matinée. 


A  l'est  du  château,  les  champs,  les  arbres  et  les 
buissons  avaient  revâtu  leur  verdoyante  parure,  et 
quelques  arbres  se  détachaient  des  autres  en  faisant 
briller  aux  premiers  rayons  du  soleil  leur  riche  flo- 
raison ;  les  mille  voix  d'une  multitude  d'oiseaux 
saluaient  h  réveil  de  la  nature,  et  semblaient,  dans 
leurs  joyeux  concerts,  chanter  les  gloires  et  les 
louanges  de  leur  tout-puissant  Créateur.  Ce  majes- 
tueux spectacle  émut  vivement  l'âme  sensible  d'Itha, 
et,  se  jetant  à  gonoux,  elle  éleva  en  même  temps  ses 
mains  et  ses  yeux  vers  le  ciel,  et  remercia  Dieu  du 
plus  profond  de  son  cœur  pour  cette  belle  journée, 
ainsi  que  pour  toutes  celles  qu'il  lui  avait  accordées 
déjà  ;  elle  supplia  la  divine  Providence  de  lui  prêter 
son  secours  tout-puissant  pour  l'aider  à  passer  le 
jour  qui  commençait  d'une  manière  chrétienne  et 
irréprochable. 

Tout  émue  encore  de  ces  douces  sensations,  ell-î 
continuait  à  occuper  son  cœur  du  Tout-Puissant, 
tandis  que  ses  mains  actives  cherchaient  dans  les 
armoires  et  retiraient  des  coffres  habilement  ciselés 
les  magnifiques  vêtements  qu'elle  voulait  exposer 
à  l'action  conservatrice  de  l'air  et  du  jour.  Elle  éten- 
dait ou  suspendait  les  robes  de  soie  et  de  brocart, 
et  plaçait  sur  une  table  près  des  croisées  ouvertes 
ses  bijoux,  qui  empruntaient  aux  premiers  rayons 
du  soleil  un  éclat  éblouissant.  Ses  regards  s'arrê- 
tèrent par  hasard  sur  le  bel  anneau  qu'elle  avait 
reçu  de  son  Henri  le  jour  de  ses  noces.  A  cette  vue, 
qui  lui  rappela  ses  jours  de  joie  et  de  bonheur  si 
promptement  écoulés,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
lever  les  yeux  au  ciel  en  soupirant.  Toutefois  elle 
pouvait  considérer  sans  rougir  ce  gage  d'amour  et 
de  fidélité;  car  m  conscience  était  pure  de  tout 
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Kproehe:  elle  avait  rempli  Mintemeot  les  c 
qu'impose  le  mariage,  et  sa  pureté  la  mett 
dessus  même  du  plus  léger  soupçon.  Goofiaa 
de  nouveau  son  avenir  aux  soins  de  la  Provi 
elle  se  rendit  pleine  de  calme  et  de  sécurit( 
occupations  journalières.  Elle  travailla  p, 
toute  cette  journée  au  milieu  de  ses  femmes, 
s'inquiéta  pas  des  objets  précieux  qu'elle  avait  I 
étalés,  car  elle  avait  eu  le  soin  de  bien  fera 
portes  ;  et  quoique  les  fenêtres  de  l'appart 
fussent  ouvertes,  elles  étaient  tellement  él 
qu'elle  ne  croyait  avoir  à  craindre  aucune 
traction. 

Cependant  la  bonne  Ilba  goûtait  un  calme 

peur,  et  celte  journée  qui  lui  semblait  si  belle  ( 

être  marquée  par  un  événement  qui  devait  eau 

ruine  de  la  vertu  et  le  triomphe  apparent  du  c 

En  efifel,  lorsque,  le  soir,  Itha  voulut  serrer  de 

veau  et  ramasser  avec  soin  ses  habits  et  ses  bi 

elle  trouva  tout  à  sa  place,  à  l'exception  d'ui 

objet  :  son  anneau  nuptial  avait  disparu  et  n 

être  retrouvé,  malgré  les  plus  minutieuses  re< 

ches.  Le  cœur  innocent  d'Itha  se  serra  de  craii 

d'anxiété;  cependant,  croyant,  si  elle  parla 

cette  perte  douloureuse,  de  fournir  un  neuve 

ment  aux  soupçons  et  aux  souffrances  d'Henri 

résolut  de  garder  le  silence  sur  cet  événemen 

renfermant  ce  nouveau  chagrin  dans  son  cœur, 

ne  le  confia  qu'à  Dieu,  en  se  remettant  sur  t< 

•a  divine  sagesse. 

Voici  cependant  ce  qu'était  devenu  l'anneau 
la  perte  devait  être  si  fatale  à  Itha.  Parmi  les  ois< 
qui  peuplaient  la  vaste  forêt  située  auprès  du  i 
teau  d«  Toggenbourg,  les  corbaux  se  irouvaiea 
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•i  grand  nombre,  que  celte  forôt  en  ti'tlt  prit  ion 
nom,  puisqu'on  la  nommait  Rabenstein,  c'est-à-dire 
Pierre  des  corbeaux.  Un  de  ces  animaux,  bien 
connu»  par  leur  goût  pour  ieii  métaux  brillants, 
passa  devant  les  fenêtres  ouvertes  du  château,  tandis 
que  les  joyaux  d'Ilha  étaient  exposés  au  soleil  ;  son 
œil  perçant  en  fut  frappé,  et,  obéissant  à  une  incli- 
nation naturelle,  il  se  rapprocha  en  volant  de  la  fe- 
nêtre près  de  laquelle  se  trouvait  l'anneau  au  milieu 
de  diverses  autres  pierreries.  Ne  voyant  personne 
qui  pût  l'empêcher  de  commettre  son  larcin,  il 
s'enhardit  de  plus  en  plus,  et  après  mille  circonvo- 
lutions rapides  il  saisit  enfin  l'anneau  dans  son  bec  ; 
puis,  joyeux  de  son  vol,  il  s'enfuit  à  tire-d'aile  lé 
cacher  au  fond  de  son  nid. 

Avec  cet  anneau  fatal  le  bonheur  de  la  comtesse 
parut  s'envoler;  ainsi  cet  oiseau  sembla  rompre  le 
lien  qui  la  joignait  encore  à  son  époux.  Cet  événe- 
ment était-il  un  présage  annonçani  que  la  malheu- 
reuse Itha  devait  bientôt  suivre  son  anneau  dans  cette 
forêt,  à  laquelle  elle  semblera  bientôt  si  intimement 
liée,  qu'elle-même  pensera  n'en  pouvoir  être  arra- 
chée que  par  la  mort? 


CHAPITRE  IX 
Le  chasseur  Kuno  truuvel'anaeaa  d'Itha. 

Quelques  jours  après,  l'écuyer  Kuno  était,  comme 
à  son  ordinaire,  à  la  chasse  dans  la  forêt  de  Raben- 
stein, et  depuis  longtemps  il  la  parcourait  avec  set 
chiens  sans  découvrir  aucun  gibier.  Enfin  il  crut  en* 
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tendre  le  eroaisement  de  jeunei  corbeaux,  et,  ne 
trouvant  rien  de  mieux,  i'  chercha  d'où  partaient  cet 
eriSj  afin  d'enlever  la  corvte  si  les  petits  étaient  asses 
forts.  Il  eut  bientôt  reconnu  que  leur  nid  se  trouvait 
tu  sommet  d'un  pin  fort  élevé,  et,  après  avoir  péni- 
blement grimpé  jusque-là,  il  s'empara  des  jeunes 
oiseaux,  et  se  préparait  à  descendre,  lorsque  sa  ^.^e 
fut  frappée  de  l'éclat  que  jetait  un  objet  brillant  placé 
au  fond  de  son  nid.  Quels  furent  son  étonnement  et 
ta  joie  de  trouver  là  une  bague  enrichie  de  diamants, 
et  dont  la  valeur  lui  semblait  considérable  I  II  la  mit 
aussitôt  à  son  doigt,  bien  éloigné  de  prévoir  quelles 
terribles  conséquences  cette  découverte  devait  attirer 
%UT  lui. 

A  fon  arrivée  au  château,  Kuno  n'eut  rien  de  plus 
precsé  que  de  raconter  son  heu  reuse  découverte  à  tous 
i^  camarades  et  de  leur  montrer  la  bague  qu'il  avait 
trouvée.  Les  autres  serviteurs,  dans  leur  impré- 
Toyance  etieur  simplicité, envièrent  son  bonheur,  et 
ne  songèrent  p&s  plus  que  Kuno  à  ce  qu'il  était  de 
leur  devoir  de  faire  en  tette  circonstance  ;  car  un  ob- 
jet trouvé  appartient  toujo^irs  à  quelqu'un,  et  l'on 
doit  faire  tous  ses  efforts  pot:r  ie  remettre  à  son  légi- 
time propriétaire,  sans  attendre  même  qu'il  !s  ré 
clame.  L'œil  perçant  de  Dominico  vit  aussitôt  tout 
le  parti  qu'il  pourrait  tirer  de  cette  aventure  dans 
l'intérêt  de  ses  infâmes  passions.  Ayi^nt  demandé 
comme  les  autres  à  examiner  l'anneau,  il  s'assura 
d'une  manière  certaine  que  c'était  l'anneau  de  la 
comtesse,  et  il  le  remit  sans  affectation  à  Kuno,  se 
gardant  bien  de  lui  dire  à  qui  il  appartenait.  Il  ne 
lui  fallut  qu'un  instant  pour  combiner  la  ruse  infer- 
nale qu'il  résolut  d'employer  pour  satisfaire  la  soif 
de  Tengeance  qni  le  dévorait  depuis  u  longtemps  ; 


mu  it 

•'étant  donc  aussitôt  renda  aupria  du  comte»  il  loi 
adressa  la  parole  en  ces  termes: 

*'  Je  ne  sais,  mon  gracieux  seigneur,  si  je  dois  vous 
communiquer  une  nouvelle  aussi  importante  que 
douloureuse,  et,  quoique  le  zèle  qui  m'anima  pour 
le  soin  de  votre  honneur  m'oblige  à  rompre  le  si- 
lence, j'hésite  encore  à  vous... 

—  Parle  vite,  interrompit  le  comte,  «;t  dis-moi 
tout  ce  que  tu  sais.  Depuis  longtemps  j'ai  dû  me 
résigner  à  tout. 

—  Puisque  vous  le  voulez,  monsieur  le  comte,  je 
dois  vous  avouer  que  je  soupçonne  plus  que  ja'nai» 
la  conduite  de  Kuno.  Cette  intrigue  se  révèle  tous 
les  jours  par  des  signes  plus  évidents,  et  aujourd'hui 
même  cet  effronté  Kuno  porte  impudemment  à  son 
doigt  l'anneau  que  Votre  GrAce  a  donné  à  la  com- 
tesse le  jour  de  votre  noce. 

—  Dieu  nous  préserve  d'une  telle  horreur  I  s'écria 
Henri;  mais  cela  est  faux.  Itha  n'aurait  pas  osé  mettre 
son  anneau  nuptial  au  doigt  d'un  valet.  Non,  je  ne  puis 
croire,  mon  épouse  capable  d'un  tel  excès  d'infamie. 

— >QueyotreGrftcedaigneseconvaincreelle-méme 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  lui  dire.  Si  vous 
le  permettez,  je  vais  appeler  Kuno,  et  vous  pourrez 
vous  assurer  que  je  ne  cherche  pas  à  vous  tromper." 

Dominico  ne  voyait  que  trop  bien  les  terribles 
effets  que  ses  insidieux  discours  produisaient  sur 
l'esprit  prévenu  de  son  mattre  ;  aussi  dès  que  Kuno 
se  fut  rendu  aux  ordres  du  comte,  il  lui  arracha  la 
bague  du  doigt,  et,  la  présentant  à  Henri,  il  s'écria  : 
**  N'est-ce  pas  bien  là  la  bague  ornée  de  pierreries 
que  Votre  Grâce  &  donnée  à  la  comtesse  au  jour  de 
son  mariage  ?"  La  calomnie  était  préparée  avec  tant 
d'art  et  avec  une  si  parfaite  connaissance  du  carao- 
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ttre  do  eomte,  qu'elle  réuitit  entant  que  ion 
Inventeur  eteit  pu  i'e.pérer.  Henri,  reconn 
Unneau.ful  suffoqué  par  la  colèreet  la  rage  ai 
qu  II  ne  put  prononcer  une  parole;  mai.  se 

roulaientdunemanièreeffrayanledansleurto 

lea  denu  étaient  violemment  serrée»,  et  (o 

traits  horriblement  défigurés.  Kuno,  reconni 

à  tous  ces  signes  l'emportement  de  son  n 

voulait  lui  exposer  les  faits  dans  leur  simple  v 

mais  k  I  instant  môme  la  îempôte  qui  gonl 

cœur  d  Henri  se  fit  jour  avec  une  irrésistible  i 

tuosité,  ses  oreilles  se  fermèrent  aux  justifie 

comme  aux  prières,  et  sa  raison  l'abandonna  i 

rement.  Il  vociféra  contre  Kuno  les  plus  bon 

imprécations,  le  nomma  serviteur  perfide    hc 

infâme,  et  le  .ondamna  sans  l'entendre  a  la  m 

plus  cruelle.  Appelant  ses  gens  d'une  voix  de 

nerre,  il  ordonna  que  le  malheureux  écuver 

1  instant  même  attaché  à  la  queue  du  cheval  le 

fougueux  de  ses  écuries,  e'.        Je  cheval  fût  la 

coupsde  fouet  au  milieu  des  rochers  qui  entour 

le  châ  eau.  Ce!  ordre  barbare  fut  exécuté  et  K 

r„!^î  .?/"'  '*.•'*  P«"ote«'ations  d'innocence 
entraîné  à  travers  les  rocs  etlesbuis»ofls,qui  l'eu 
bientôt  ma  en  pièce»,  »'i     •«" 
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n«  ion  Inflnt 
reconnaissant 
rage  au  point 
fiais  ses  yeux 
leurs  orbi  les, 
I  et  tous  ses 
'econnaissant 
ton  maftre, 
m  pie  vérité  ; 
li  gonflait  le 
stible  impé- 
iustificalions 
:onna  entie- 
rs horribles 
de,  homme 
a  la  mort  la 
^oix  de  ton- 
iouyer  fût  k 
eval  le  plus 
I  fût  lancé  à 
entouraient 
é,  et  Kuno, 
locence,  fut 
ui  l'eurent 
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CHAPITRE  X 
L'innocente  Itha  est  répudiée  par  son  mari. 

Henri,  dont  la  fureur  avait  été  plutôt  excitée  qu'as- 
•ouvie  par  l'horrible  exécution  dont  il  avait  été  l'or- 
donnateur et  le  témoin,  se  rendit  immédiatement  à 
I  appartement  de  son  épouse,  accompagné  jusqu'à 
la  porte  par  Dominico,  ce  mauvais  génie  qui  s'atta- 
chait  à  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rempli  l'épouvantable 
mission  qu'il  s'était  donnée.  La  comtesse,  occupée  à 
travailler  au  milieu  de  ses  femmes  dans  une  partie 
éloignée  du  château,  n'avait  aucune  idée  de  la  scène 
de  sang  qui  venait  de  s'accomplir  ;  mais  l'entrée 
brusque  et  impétueuse  de  son     iri  lui  fit  assez  com- 
prendre qu'il  était  en  proie  à  un  violent  emporte- 
ment. Elle  se  levacepeudant,  et  vint  à  m  rencontre 
comme  à  l'ordinaire,  pensant  l'adoucir  par  ses  té- 
moignages  de  déférence  et  d'affection  ;  mais  il  la  re- 
poussa  avec  brutalité.  Itha,  tremblante  de  tous  set 
membres  et  près  de  perdre  connaissance,  ne  put 
répondre  par  un  seul  mot  à  ce  grossier  outrage.  Maia 
Henri,  l'apostrophant  avec  les  expressions  les  plus 
injurieuses,  s'écria  :  *•  Femme  sans  honneur  et  sans 
foi,  comment  ai-je  mérité  l'infamie  que  vous  jeté 
sur  mon  nom  1  " 

Ces  paroles  de  mépris  pénétrèrent  comme  on  trait 
de  flamme  l'âme  innocente  de  la  malheureuse  Itha. 
Elle  voulut  défendre  son  honneur,  prouver  qu'elle 
était  irréprochable,  protester  au  moins  contre  la  ca- 
lommie  qui  brisait  son  cœur;  mais  sa  bouche  se  re- 
fusait  à  prononcer  un  seul  moi,  elle  balbutiait  des 
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ptrolef  iniatelligiblei,  et  ne  trouTtit  poar  repoaiM 
l'horrible  iceuMtioa  qui  l'életait  li  brutquemei 
contre  elle  que  des  geMet  désespérés  et  des  sangle 
conTulsifs.  Henri,  toujours  dominé  psr  sa  funeil 
passion,  l'abreuvait  des  plus  sanglantes  injures  ( 
n'écoutait  ni  les  plaintes  ni  les  gémissements.  Enfi 
Itha  se  précipita  à  genoux  devant  son  époux,  juran 
•n  levant  les  mains  vers  le  ciel,  qu'elle  était  inac 
eente  et  pure,  et  le  suppliant  de  l'écouter  un  sei 
instant.  Mais  Henri  était  incapable  de  rien  entendre 
ses  lamentations  et  ses  serments  ne  parvenaient  pi 
jusqu'à  son  âme,  en  proie  à  la  plus  violente  frénésii 
à  une  espèce  de  démence  ;  furieux  comme  un  tign 
il  saisit  son  épouse  dans  ses  bras  nerveux,  en  s'( 
criant:  ''Reçois  la  juste  récompense  de  ton  infa 
mie  !  "  et  il  la  précipita  de  la  hauteur  du  cbAteau,  ( 
de  la  hauteur  bien  plus  considérable  encore  du  roche 
à  pic  qui  lui  sert  de  base,  dans  l'horrible  précipic 
béant  qui  s'ouvre  au-dessous  des  fenêtres  ouvertei 
L'époux  furieux,  qui  croyait  par  cet  acte  injusl 
et  odieux  avoir  sauvé  son  honneur,  ne  pouvait  pk 
suivre  des  yeux  son  innocente  victime  ;  toujours  ivr 
de  rage,  il  quitta  cet  appartement,  et  l'on  entend 
toutes  les  portes  retentir  violemment  derrière  lui 
jusqu'à  ce  qu'étant  parvenu  dans  sa  chambre  il  tomfa 
épuisé  sur  un  siège.  Tout  fuyait  devant  lui  dans  I 
château,  et  personne  n'aurait  voulu  paraître  devai 
ses  yeux  ;  car  celui  même  qui  n'avait  pas  le  plus  légc 
reproche  à  se  fiiire  pouvait  craindre  d'être  victime  d 
la  fureur  du  comte.  Les  femmes  de  la  comtesse,  touti 
hors  d'elles-mêmes,  consternées  et  presque  privée 
de  sentiment,  quittèrent  en  frémissant  la  chambi 
d'où  leur  malheureuse  maîtresse  venait  dedisparalti 
û  iubitment  ;  le  silence  le  plus  profond  régnait  dai 
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It  êhâtMu,  tt  penonn*  n'ouU  ouvrir  la  boachc. 
Gt«X  de«  domeitiqatt  qui  n«  «ooDaitMient  pM  en- 
core répouTtnlable  catastrophe  qui  let  atait  prijé» 
d'une  ti  bonne  maltreue,  prcwentaicnl  bien  qu'un 
grand  malheur  planait  sur  la  château  ;  mais  il  ne 
pouvait  ie  faire  une  idée  de  celui  qui  tenait  d'ar- 
river, et  ils  n'osaient  s'interroger  réciproquenaent. 
Quand  ils  connurent  l'horrible  vérité,  tous  fondirent 
en  larmes,  car  aucun  d'eux  n'avait  le  moindre  doute 
sur  Tinnocence  d'Itha,  et  tous  pensaient  que  le  comte 
avait  été  abusé  par  de  fausses  apparences  et  en- 
traîné par  l'indomptable  emportement  de  son  carac- 
tère. Aucun  des  habitants  du  château  ne  pénétrait 
l'origine  de  cette  épouvantable  scène,  et  ceux  qui 
connaissaient  l'histoire  de  la  bague  ne  pouvaient  pas 
présumer  que  c'était  la  découverte  de  ce  bijou  qui 
avait  causé  le  meurtre  de  Kuno. 

Dominico  cependant  jouissait  de  voir  sa  ven- 
geance complètement  satisfaite,  et,  tandis  que  tout 
le  château  était  plongé  dans  le  deuil  et  la  consterna- 
tion, lui  seul  se  réjouissait  intérieurement,  et  allait 
avec  délices  repaître  ses  yeux  des  traces  sanglantes 
que  le  corps  du  malheureux  Kuno  avait  laissées  sur 
les  pierres  et  les  ronces.  Comment  aurait-il  pu  pré* 
voir  alors  que  l'innocence  et  la  vertu  pouvaient  en- 
core l'emporter  ici-bas  sur  ses  infâmes  artifices? 

Cependant  il  ne  put  longtemps  supporter  la  vue 
de  ce  sang  innocent,  qui,  comme  celui  d'Abel,  sem- 
blait crier  vengeance  contre  un  impie  meurtrier.  Il 
quitta  tout  pensif  la  fenêtre  à  laquelle  il  s'était  mis, 
et  employa  toutes  les  ressources  de  son  esprit  pour 
maintenir  son  maître  dans  la  conviction  qultha  et 
Kuno  n'avaient  subi  que  le  juste  châtiment  de  leur 
erime.  Il  s'empressa  aussi  de  répandre  dans  le  chà* 
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te«u  et  dans  tout  le  comté  le  récit  grossi  et  as(u« 

■ement  raconté  derintrigue  coupable  qui  avait  n 

•ité  ce  double  châliment.  Quelques  habitants  en: 

à  la  Tenté  de  ce  récit,  parce  qu'ils  aimaient 

seigneur  et  ne  voulaient  pas  le  croire  coupable  d 

telle  injustice.  Mais  beaucoup  d'autres  connaissj 

la  passion  dominante  du  comte  et  la  fourberi( 

son  favori  Dominico,  et,  se  souvenant  d'ailleur 

la  piété  de  la  comtesse,  ils  ne  purent  jamais  ajo 

fol  à  ces  inculpations,  ni  regarder  la  vengeance 

comte  comme  légitime.  Dans  l'esprit  du  plus  gr 

nombre,  Itha  fut  toujours  innocente,  et  plus  d' 

larme  coula  en  sa  mémoire. 
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CHAPITRE  XI 

Héroïque  vertu  d'Itha  dans  le  iSalhear. 

oi  les  prières  de  la  malheureuse  comtesse  ne  fur 

pas  exaucées  dans  ce  monde,  si  le  fougueux  Hei 

refusa  d'entendre  sa  voix  suppliante,  le  Ciel  n' 

accueillit  que  plus  favorablement  les  vœux  de  Ti 

nocente  Itha,  qui,  entre  les  mains  de  son  meurtri 

et  même  au  moment  où  elle  semblait  planer  da 

1  air,  consacrait  à  Dieu  tout  son  être  et  tousses  se 

timenti,  son  existence  et  sa  mort.  Mais  la  vertu  < 

cette  infortunée  n'était  pas  encore  assez  éprouvi 

pour  qu'elle  fût  immédiatement  admise  au  bonhei 

ineffable  que  le  Tout-Puissant  lui  réservait  sai 

doute  à  ses  côtés;  elle  devait  encore  être  purifiée  pi 

i  adversité,  comme  l'or  par  le  feu,  pour  servir  d 

modèle  aux  hommes,  et  leur  enseigner  à  cherche 

kur  salut  dans  l'imitation  de  son  pieux  respect  de 
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trrêtt  de  la  Providence.  Au  moment  06  la  mort 
dllha  wmblait  inévitable  aux  yeux  des  homme», 
puisqu  elle  avait  été  précipitée  dans  un  abîme  d'une 
profondeur  immense,  Dieu  envoyasses  anges  pour 
soutenir  dans  cette  horrible  chute  sa  fidèle  servante 
et  pour  prouver  ainsi  la  vérité  de  ces  divines  parolei 
qui  nous  sont  enseignées  par  saint  Paul,  et  suivant 
lesquelles,  lorsque  Dieu  est  avec  ses  enfants,  le 
monde  ne  peut  rien  contre  eux. 

Lorsque  Itha  reprit  ses  sens,  il  lui  sembla  sortir 
d  un  songe  pénible,  et  elle  ne  savait  plus  si  elle  se 
trouvait  encore  sur  la  terre  ou  si  elle  se  réveillait 
dans  un  autre  monde.  Cependant,  en  revenant  à  elle, 
elle  s  aperçut  qu'elle  était  soutenue  par  des  buissoni 
et  des  arbustes  qui  avaient  amorti  sa  chute  le  Ion» 
des  rochers;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  levé  let 

yeux  vers  le  sommet  de  la  montagne  et  avoir  reconnu 
les  hautes  tours  du  château  de  Toggenbourg.  qu'elle 
•e  rappela  parfaitement  toute  son  histoire,  et  fut  bien 
convaincue  qu'elle  existait  encore.  Alors  elle  fut  vi- 
vement pénétréede  reconnaissance  pour  le  Dieu  tout- 
puissant  qui  l'avait  conservée  saine  et  sauveau  miliea 
de  ces  épouvantables  dangers,  et  le  premier  usage 
qu  elle  fit  de  ses  forces  renaissantes  fut  de  se  jeter 
à  genoux  et  d'élever  son  cœur  vers  le  Ciel  dans  une 
fervente  prière pourle  remercierdece  nouveau  bieo- 
fait,  plus  grand  que  tous  les  autres,  et  du  visible  le- 
cours  que  sa  bonté  paternelle  lui  avait  envoyé 

«»  0  mon  Dieu,  s'écria-t-elle,  celui  entre  les  nialni 
duquel  tu  m'avais  remist  ici-bas  m'a  répudiée  et  a 
Toulu  briser  ma  vie  temporelle.  Dans  ce  moment  su- 
prême je  t'adressai  une  dernière  invocation,  et  jurai 
de  vivre  et  de  mourir  pour  toi.  Tu  m'as  miraculea- 
machée  à  une  mort  inévitable  ;  à  ptrtir  d« 
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to  Jl^»''  *•  ••  "'•  '•'""'  •"«i'en.en.  c. 
fruTh  W"'  '"'  ."■•«•«''«'■«■"t  à  I,  terre 
«ra,U.  Je  n  app.rt,en.  pla.  qu'au  Ciel.  Qu, 
de  me.  jour.  t.  «.ient  donc  déroués,  ta 

loin  de.  T..n.  pl.i,ir.  du  monde,  que  m.  vie 

•«m.l.e»del.«,m„ded.n.i;cr.",è^t 
dans  I,  conlempl.,ioo  de  »  diWne  borné  r 

TeMe.  éiaieu.  le,  pieuse,  pensée,  qui  .'em, 

.».,.«.  du  cœur  d-Ilha  rendue  à  elk-mTô 

«.n^r^lunon  qu'elle  venait  de  ptd".* 
beulil dan. .on  âme  une  douce  wlisfacli, 
plu.  douce  .érénité.  Cette  pensée  ."mj 
d de:  8,1  m'avait  fellu  i  l'in.tanl  même 

a"  oL  mT    '  '"'""'"  •"'  '"*"'  '«='I"''"e. 

tenant 7  J T"'' ^'''""^' *' »* ""fe-je 
tenant?  Et  le  «ouvenir  de  quelque.  im„erf 

c'he:«.;.rvrt  ""''"*-"  ™"^- 

cne.M,  et  de  I  abondance  lui  fit  verser  nn  f 
de  larmes  amère..  D.nsson  repentir  eTe.'écr 

àTu.t^'^r' '"^''""^  "»'■  i^^^^^^^^ 

•  lou.  le.  péché,  que  nous  avons  commis  T. 
le. pardonner.,.*  mon  Dieu,  ^1'..^,^»/.^ 
que  nou.  perdonnion,  le,  oire„,e,commTse.'  i 

Zt  T  ""''•  *•'"'»■"«  «"  'e»  promet 
pardonne  de  tout  mon  c»ur  et  devaSt  t7 

ce  n  est  qu  un  homme,  et  il  a  ÂiÂ  trn^^x 
.rement  il  ne  se  serai,  ^a,  rendu  1'    blfdCn 
re.lle  action.  Je  pardonne  ..ncoreTceux  "" 
.busé  de  son  espri.généreuxet  qui  m'ont",om 
pardonnez,  leur  aussi.  «  mon  Dieu,  car  aTsnr* 

f«^o»ae.le«r  donc,  «mon  Dieu  j':.™ 
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doone-moi  mes  fautes  et  mes  péchés,  comme  J« 
pardonne  à  mes  semblables  les  offenses  qu'ils  ont 
commises  à  mon  égard.  Délivre-moi  de  toute  tenta- 
tion dangereuse,  6  mon  Dieu,  et  que  ta  bonté  pater- 
neile  éloigne  de  moi  toute  occasion  de  péché." 

Ainsi  le  seul  secours  qu'Itha  invoquait  dans  son 
malheur  était  la  bonté  paternelle  de  Dieu,  et  sa  di- 
vine parole  faisait  toute  sa  consolation.  Plus  d'une 
fois  elle  tourna  ses  tristes  regards  vers  Je  noble 
château  de  Toggenbourg,  qui  dominait  la  contrée,  et 
elle  se  figurait  les  remords  qui  devaient  entrer  avec 
la  reflexion  dans  le  cœur  de  son  Henri,  qu'elle  avait 
connu  si  tc.dre  et  si  bon  ;  elle  se  représentait  aussi 
la  tristesse  de  ses  bons  serviteurs,  qui  lui  étaient  si 
sincèrement  attachés,  et  qui  sans  doute  versaient 
bien  des  larmes  sur  son  sort  et  adressaient  au  Ciel 
bien  des  vœux  ardents  pbur  son  bonheur  éternel. 
Ces  pensées  lui  apportaient  quelque  consolation  • 
pleine  de  confiance  en  Dieu,  elle  se  résignait  aisé- 
ment à  sa  destinée  si  malheureuse  aux  yeux  du 
monde  ;  car,  si  elle  était  entièrement  privée  des 
biens  temporels,  elle  possédait  en  elle  des  biens  cé- 
lestes bien  plus  précieôx:  sa  conscience  était  pure 
et  calme,  et  elle  sentait  son  cœur  rempli  de  la  grâce 
divine,  qu'elle  n'aurait  pas  échangée  contre  la  vie 
la  plus  heureuse  dans  le  plus  magnifique  château. 
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CHAPITRE  XII 
Itha  cherche  à  le  créer  une  retraite. 

Itha  ne  Toulait  pas  rester  dans  le  voisinai 

château,  dans  la  crainte  d'être  promptement  d! 

verte,  et  par  conséquent  détournée  de  la  résolu 

qu  elle  avait  prise,  et  que  le  Ciel  avait  acceptée 

pouvait  redouter  aussi  de  nouveaux  tourment 

des  traitements  plus  cruels  encore.  Elle  te  leva  d 

et,  s'abandonoant  i  la  conduite  de  la  Provide 

elle  s'enfonça  dans  le  plus  épais  de  la  iorét,  i 

chant  au  milieu  des  fourrés  obscurs  et  impratical 

ou  jamais  peut-être  un  pied  humain  n'avait  laiss 

traces,  et  avançant  au  milieu  de  tous  les  obsta 

avec  une  facilité  dans  laquelle  la  protection  di 

se  montrait  pour  elle  aussi  évidente  que  iorsqu' 

I  avait  soutenue  et  gardée  saine  e:  sauve  dan 

chute.  Elle  avança  ainsi  au  milieu  de  ces  épais  tai 

qui  semblaient  se  refermer  derrière  elle  pour  ren 

•a  retraite  impénétrable,  jusqu'à  ce  que  le  couc 

du  soleil  et  l'obscurité  qui  le*  suivit  promptemen 

missent  dans  l'impossibilité  de  continuer  sa  marc 

Voilà  donc^ette  bonne  et  innocente  comtesse,  d 

la  jeunesse  a  été  entourée  de  soins  et  d'égards  q 

comme  une  fleur  délicate,  fut  toujours  préservée 

tout  vent  rude  et  nuisible,  qui  pendant  toute  sa 

fut  habituée  à  toutes  les  commodités  et  à  toutes 

recherches  de  l'opulence  et  servie  avec  empresî 

ment,  k  voilà  seule  au  milieu  d'un  désert  sauvas 

où,  au  lieu  de  riches  appartements  garnis  de  chau 

tapis,  elle  n  aperçoit  que  la  triste  lueur  du  crépu 

«aie,  que  dt  noirs  sapins  et  de  vieux  hêtres  aouvei 
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de  lierre,  ^e  d'âpres  rochers  revêtus  de  mousses  et 
d'épineux  buissons  entreiacés  les  uns  dans  les  autres. 
Elle  qui  pouvait  Iravailler  à  son  fçré  et  se  reposer  sur 
de  soyeux  coussins,  elle  ne  voyait  plus  autour  d'elle 
que  des  fragments  de  rocs  et  des  vieux  troncs  dé- 
pouillés ;  pour  remplacer  sa  table  somptueusement 
chargée  de  mets  savoureux,  elle  n'avait  pas  même 
d'eau  fraîche  pour  étancher  sa  soif,  et,  si  elle  en 
avait  trouvé,  elle  n'avait  pas  de  vase  pour  en  puiser. 
Chaque  soir  un  lit  moelleux  lui  offrait  un  doux 
repos  qui  lui  faisait  oublier  les  soins  de  la  journée 
et  lui  rendait  des  forces  nouvelles  pour  le  jour  sui- 
vant; maintenant  elle  n'a  pour  reposer  ses  mem- 
bres  fatigués  que  la  terre  dure  et  froide,  et  au  lieu 
des  domestiques  empressés  qui  attendaient  ses  or- 
dres et  s'étudiaient  à  prévenir  ses  désirs,  elle  n'en- 
tend autour  d'elle  que  des  animaux  sauvages,  dont 
les  tristes  hurlements  la  font  frémir  d'effroi. 

La  nuit  étendit  enfin  son  obscurité  sur  la  terre,  et 
Itha,  cette  enfant  pure  et  timide,  se  trouva  seule'au 
milieu  d'une  immense  forêt,  sans  nourriture,  sans 
abri,  sans  un  lieu  du  repos,  privée  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  son  corps  fatigué  et  à  son  cœur 
affligé.  Itha  cependant  souffrait  toutes  ces  douleurs 
parce  qu'elle  avait  préféré  son  propre  malheur  à 
celui  de  son  prochain  ;  car,  si  elle  avait  découvert  h 
Henri  les  criminelles  tentatives  de  Dominico,  elle 
n'aurait  jamais  eu  à  souffrir  tous  les  malheurs  qui 
l'accablaient.  Mais,  eomme  elle  était  douée  d'une 
vertu  héroïque  et  d'une  charité  vraiment  chrétienne, 
elle  ne  demanda  pas  la  perte  de  Dominico,  et  ne 
voulait,  eomme  le  Seigneur,  que  la  conversion  et  la 
pénitence  du  méchant;  en  retour  de  sa  douceur  et  de 
sa  bonté, elle  n'avait  reçu  que  la  persécution,  récom- 
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Muffriront  la  persécution  pour  la  jaitiee,  m 
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lement  Joairont  des  joies  célestes  après  cette  TÎe 
temporelle,  mais  ils  goûteront  encore  sur  la  terre, 
dans  les  consolations  intérieures,  la  vraie  satisfac- 
tion et  la  félicité  divine." 

Dans  cette  douloureuse  situation  où  la  prudence 
humaine  n'aurait  vu  que  désespoir  et  mort  inévita- 
ble, la  pieuse  et  confiante  Itba  sut  prendre  son  parti 
courageusement.  Déjà  entourée  des  ombres  de  la 
nuit,  elle  pensa  de  nouveau  à  son  cher  Henri,  pour 
lequel  elle  ne  sentait  toujours  que  de  la  tendresse, 
et  elle  éloigna  de  son  cœur  toute  pensée  d'inimitié 
en  priant  de  nouveau  Dieu  de  lui  pardonner,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ses  malheurs. 
Se  recommandant  encore  une  fois  à  la  protection 
divine,  elle  se' jeta  sur  la  terre,  épuisée  de  fatigue. 
Semblable  à  l'Homme-Dieu,  elle  n'avait  pas  où  re- 
poser sa  tête  ;  mais  l'assistance  de  Dieu  vaut  mieux 
que  toutes  les  richesses  de  la  terre,  et  sa  protection 
est  plus  puissante  que  les  châteaux-forts  et  les  plus 
vaillantes  armées.  Un  doux  sommeil  ferma  les  yeux 
d'Itha,  tandis  qu'une  pénible  insomnie  pesait  sur 
tous  les  habitants  du  château  de  Toggenbourg,  agi- 
tant les  innocents  d'inquiétude  et  de  tristesse,  acca- 
blant les  coupables  sous  le  poids  des  plus  cuisants 
remords.  Les  mugissements  des  animaux  carnas- 
siers cessèrent  de  retentir  dans  la  forêt,  et  aucun 
d'eux  n'osa  troubler  le  sommeil  d'Itha,  car  autour 
d'elle  veillaient  les  saints  anges  du  Seigneur» 
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CHAPITRE  Xm 
Itha  dans  la  lolitude. 

Au  lever  de  l'aurore,  Itha  «orJit  de  ce  to 

fortifiant,  et  sa  première  pensée  fut,  comm 

le«  jours,  un  acte  de  remerciement  élevé  i 

eiel  ;  ce  jour-là  toutefois,  sa  prière  avait  un 

tère  inaccoutumé  de  solennité.  Les  nombrei 

seaux  réunis  autour  d'elle  accompagnaient  s 

lions  de  grâces  de  leurs  aimables  mélodies,  e 

que  la  prière  qu'elle  adressait  à  Dieu  dans  Vet 

de  son  cœur  fût  prononcée  à  voix  basse,  elle 

lait  comprise  par  les  petits  oiseaux,  et  l'on 

dit  que  les  louanges  du  Seigneur  étaient  ré| 

au  milieu  du  feuillage  par  un  chœur  de  ces  pi 

f  ierges  qui  consacrent  dans  la  solitude  leurs 

innocentes  i  la  gloire  du  Très-Haut.  Il  n'y  ava 

un  arbre,  pas  un  rameau,  pas  un  buisson  qui  i 

couvert  de  ces  chantres  ailés  du  matin,  en 

qu'ils  paraissaient  s'être  réunis  là  pour  fêter  1 

nement  de  la  nouvelle  hôtesse  de  la  forêt  et  po 

consoler  en  disant:  "  Regarde- nous,  faibles  et  i 

rants  oiseaux  que  nous  sommes,  et  apprends  à 

naître  la  sollicitude  paternelle  du  Tout-Puis 

qui  daigne  pourvoir  à  tous  nos  besoins.  Nous  i 

temençons  ni  ne  moissonnons,  nous  n'avons  p 

provisions  amassées  dans  les  granges,  et  cepec 

la  bonté  divine  veille  à  ce  que  nous  ne  sojoni 

dépourvus  du  soutien  nécessaire  à  notre  inutile 

Pourquoi  donc  cette  même  puissance  et  cette  m 

bonté  ne  viendraient-elles  pas  à  ton  secours  ?  p 
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qaol  00  te  eomenreraient-ellet  pai,  toi  bien  plut 
chère  et  bien  plui  précieuse  à  ses  yeux?** 

Ranimée  par  ces  pieuses  inspirations,  Ilhase  leva 
et  s'occupa  de  chercher  un  endroit  qu'elle  pût  ap. 
proprier  pour  en  faire  sa  demeure  habituelle.  Non 
loin  du  lieu  où  elle  avait  passé  la  nuit,  un  ruisseau 
limpide  et  clair  comme  le  cristal  coulait  du  haut 
d'un  rocher,  au  pied  duquel  se  trouvait  un  espace 
asseï  large  couvert  de  gazon  et  de  mousse,  et  ren- 
fermé entre  de  touffus  sapins.  Itha  résolut  de  s'ar- 
rêter là  et  d'y  construire  une  petite  hutte  sous  le  plut 
épais  de  ces  tapint,  dont  les  branches  inclinées  tou- 
chaient presque  la  terre,  lyfais  comment  une  faible 
femme,  une  noble  comtesse,  pourra-telle  construire 
le  plut  simple  abri  avec  ses  mains  délicates  tant  le 
secourt  d'aucun  instrument  7  La  nécessité  apprend 
à  prier,  dit  un  vieux  proverbe  allemand  ;  elle  ensei- 
gne également  à  travailler.  Ilha  ne  perdit  pas  un 
instant  dans  l'inquiétude  et  l'hésitation  ;  mais,  for- 
tifiée par  sa  prière  matinale  et  par  laconfiance  qu'elle 
plaçait  dans  le  f^coursde  Dieu,  elle  chercha  à  réunir 
les  matériaux  nécessaires  à  sa  construction,  et  alla 
ramassant  de  tous  côtés  des  branches  sèches,  det 
rameaux  veris,  det  feuilles,  de  l'écorce,  si  bien  que 
dès  le  premier  jour  elle  avait  amoncelé  au  pied  de 
son  vieux  sapin  un  dépôt  assez  considérable  de 
toutes  ces  provisions. 

Aprèt  un  travail  aussi  rude  et  aussi  nouveau  pour 
la  malheureuse  comtesse,  il  était  naturel  que  le  be- 
soin  de  nourriture  se  réveillât  en  elle,  et  bientôt  il 
devint  extrêmement  pressant.  Itha,  qui  dès  le  matin 
avait  puisé  dans  la  vue  det  oiseaux  de  la  forêt  une 
confiance  tans  bornes  dans  la  bonté  paternelle  da 
Créateur,  recourut  à  la  divine  Providence  daot  cette 
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nouTelle  néeeisité,  et,  quand  elle  eut  tebeT 
oraisoki,  elle  se  sentir  aM«si  rassurée  sur  ses  bc 
que  si  elle  eût  tu  devant  elle  une  table  abon 
ment  servie.  Conduite  par  la  main  de  Dieu 
marcha  au  hasard,  et  se  trouva  au  bout  de  qui 
pas  sur  un  terrain  incliné  et  exposé  au  sole 
midi,  où  mûrissaient  en  grande adondancelei 
belles  fraises  qu'elle  eût  jamais  vue».  Bien  qu 
corps  fût  avide  de  nourriture,  elle  commenç 
élever  son  Ame  reconnaissante  vers  Celui  à  qu 
devait  évidemment  cette  précieuse  découi 
**  0  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux  îs'éc 
elle,  jamais  dans  mon  château  je  n'aurais  appris 
bien  que  dans  cette  solitude  à  connaître  toute  !'( 
due  de  voire  divine  sagesse  et  l'immensité  d 
bienfaits.  Oui,  Seigneur,  vous  êtes  miraculeux 
vos  décreU,  et  plus  miraculeux  encore  est  ^ 
amour  infini  pour  les  créatures  1** 

Telles  étaient  les  pensées  qui  remplissaient  1' 

dltha  lorsqu*  lie  s'inclina,  pleine  d'une  douce  « 

faction,  ver .  <js  précieux  dons  de  Dieu.  Un  peu 

loin  elle  dri  juvrit  encore  des  airelles  en  très  gn 

quantité,  et  se  trouva  ainsi  pourvue  d'aliments  | 

plusieurs  jours.  Ce  simple  repps,  préparé  par  la 

voyance  de  Dieu,  et  ces  fruits  qu'elle  cueillait  « 

même,  lui  parurent  mille  fois  plus  savoureux 

ne  lui  avaient  jamais  semblé  les  mets  de  la  t 

seigneuriale,  préparés  avec  tout  l'art  des  cuisini 

Combien  les  actions  de  grâces  qu'Itha  adressa  au 

après  ce  premier  repas  fait  dans  la  forêt  ne  fun 

elles  pas  ferventes  I  Puissent  tous  les  hommes 

connaître  comme  elle  le  faisait  tous  les  présenti 

Dieu,  et  ne  pas  les  profaner  par  de  coupables  afa 

Qu'ils  en  jouÛMot  toujours  avec  un  cœur  auui 


eonnaimot  que  le  ifen,  et  la  bénédiction  diflne 
•'étendra  lureui  c<nniDe  une  abondante  et  précieuie 
rosée. 

Ilha,  fortifiée  par  cette  nourriture  que  le  Ciel  lui 
avait  accordée,  consacra  encore  le  reste  de  la  journée 
au  travail,  et  la  nuit  tombante  la  trouva  occupée  à 
ranger  et  à  disposer  tous  les  matériaux  qu'elle  avait 
réunis.  Ses  membres  fatigués  éprouvaient  un  grand 
besoin  de  repos  et  de  eommeii  ;  mais  Itha  ne  pouvait 
terminer  autrement  que  par  une  ardente  prière  ce 
premier  jour  passé  dans  sa  nouvelle  demeure,  et 
pendant  lequel  la  protection  céleste  s'était  si  mer- 
veilleusement manifestée  à  elle;  ce  ne  fut  donc 
qu'après  s'être  pendant  longtemps  agenouillée  en 
présence  de  Dieu  qu'elle  se  livra  au  repos,  au  pied 
de  son  vieux  sapin,  où  elle  avait  déjà  pour  reposer 
•a  tête  un  oreiller  composé  de  tendres  rameaux  de 
lapin  et  de  mousse  sèche. 

Ainsi  le  sommeil  ferma  les  paupières  dltha  pour 
la  seconde  fois  depuis  qu'elle  n'avait  plus  d'autre 
appui  dans  le  monde  que  sa  confiance  dans  la  divine 
Providence. 

Le  jour  suivant,  le  soleil  ne  se  leva  pas  aussi 
radieux  que  la  veille  derrière  les  hautes  montagnes 
des  Alpes;  l'aurore  était  sombre  et  semblait  an- 
noncer une  journée  pluvieuse.  Ilha  cependant  se 
réveilla  aussi  remplie  de  calme  et  d'un  doux  conten- 
tement; après  avoir  terminé  avec  son  recueillement 
habituel  sa  prière  du  malin,  dans  laquelle  elle  ap- 
pela la  bénédiction  divine  sur  elle-même  et  sur  le 
travail  auquel  elle  allait  se  livrer,  elle  commença  la 
construction  de  sa  petite  cabane. 

D'abord  elle  fixa  en  terre  aussi  droit  et  aussi  soll- 
dément  qu'il  lui  fut  possible  de  fortes  branches  de 
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••pin.  qu'elle  Ht  pir  le  haut  iTee  lei  remeei! 

danif  de  soo  vieux  Mpin,  qui  éUient  tues 

pour  former  une  espèce  de  toit  ;  elle  remplit  i 

I  espace  qui  le  trouvait  entre  cet  pieux  av 

branchet  moini  longues,  entrelacées  les  une 

les  autres  et  attachées  avee  de  l'osier  et  d' 

plantes  flexibles.  Ainsi  elle  vit  à  sa  grande  i 

quatre  murailles  s'élever  l'une  après  l'aut 

b'enlôt  elle  se  trouva  enfermée  de  tous  côtés. 

>rai  qu'au  commencement  celte  nouvelle  habi 

était  encore  bien  peu  solide,  et  que  le  treillag( 

elle  était  composée  était  loin  d'être  suffisarr 

•erré  ;  mais  chaque  jour  ce  travail  devenait  plui 

fait,  car  Itha  entrelaçait  constamment  de  jeun 

meaux  avec  ceux  qui  étaient  déjà  placés,  e 

rembourrait  les  parois  de  sa  hutte  avec  de  la  m 

et  de  l'écorce,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  en  iu 

I  abnler  complètement  contre  les  atteintes  du 

Quant  au  toit,  qu'une  pluie  forte  et  prolongée  c 

trait  facilement,  elle  parvint  à  le  garnir  telle 

de  fortes  branches  placées  régulièrement  et  su 

plan  incimé,  que,  lorsque  l'automne  amena  les 

miers  fioids  de  la  saison  rigoureuse,  cette  dem 

pouvait  parfaitement  protéger  celle  qui  l'hal 

contre  la  pluie  et  le  vent,  la  neige  et  toutes  les  b 

rasques  de  l'hiver.  Dans  la  paroi  qui  regardai 

midi,  se   trouvait  une  ouverture  assez  élevée 

laissait  pénétrer  le  jour  et  la  chaleur  bienfait 

du  soleil.  Au-dessous  était  pratiquée  une  autre 

verture  plus  grande,  et  destinée  à  servir  de  po 

elle  était  si  basse,  que  pour  entrer  ou  sortir  il  fa 

se  courber  beaucoup  et  écarter  à  chaque  fois 

branches  qui  se  croisaient,  elqui.  reprenantd'c 

mêmes  leur  place  par  l'effet  de  leur  éiasUcité 

maient  immédiatement  l'enlrée.  * 
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Celait  donc  dam  eatta  mMrable  batte,  qnl  n'anlt 
pas  même,  à  proprement  parler,  de  porte  oi  de  fe- 
nêtre, au  milieu  d'une  forêt  sauvage  et  loin  de  toute 
société,  que  faisait  maintenant  sa  demeure  cette 
jeune  et  noble  comiefcS.*,  qui  quelque  temps  aupara- 
vant était  souveraine  d'un  vaik.îî  comté,  habitait  un 
magnifique  chAteau,  et  commandait  à  de  nombreux 
domestiques  qui  l'adoraient  presque  comme  une  di- 
vinité. Mais  l'innocence  respire  plus  à  l'aise  dans 
une  misérable  cabane,  au  milieu  de  la  solitude,  que 
dans  les  plus  magnifiques  palais  où  elle  se  voit  en 
butte  aux  tentatives  du  crime;  aussi  Itba  éprouvait 
bien  plus  de  satisfaction  dans  sa  chétive  demeure 
que  dans  les  derniers  temps  de  son  séjour  au  châ- 
teau de  Toggenbourg.  La  petite  croix  qu'elle  avait 
formée  de  deux  bâtons  liés  ensemble,  et  qu'elle  avait 
attachée  dans  l'intérieur  de  sa  hutte,  lui  rappelait  à 
chaque  instant  rinefifable  amour  de  son  Sauveur,  sa 
vertu   sublime  et  les  grandes  souffrances  qu'il  a 
éprouvées  ;  il  lui  semblait  qu'elle  l'entendait  lui 
crier  du  haut  de  sa  croix  que  c'était  aussi  par  des 
souffrances  supportées  avec   résignation  dans  ce 
monde  qu'elle  obtiendrait  de  jouir  auprès  de  lui  des 
éternelles  délices  qu<:  le  Ciel  réserve  aux  élus.  Au 
dehors  de  sa  catane,  l(ha  nyah  aussi  élevé  une  croix 
plus  grande,  au  pied  de  laquelle  elle  venait  faire  à 
genoux  ses  méditations  lorsque  le  temps  le  permet- 
tait. La  croix  était  donc  pour  cette  pieuse  solitaire  le 
guide  constant  dans  le  chemin  du  Ciel,  et  la  plus 
puissante  consolation  dans  les  peines  de  cette  vie  * 
elle  aurait  la  même  vertu  pour  tous  les  hommes,  s'ils  ' 
savaient  se  conformer  aux  intentions  paternelles  de 
Dieu. 
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La  paUence  qultha  déployait  daDi  set  souffra 

et  la  résignation  avec  laquelle  elle  acceptait  le 

Tersilis,  ne  l'empochaient  pas  de  profiter  de 

les  moyens  que  Dieu  lui  suggérait  pour  fortifie 

corps  et  pour  le  conserver  au  Service  du  Créa 

Entre  autres  soins  de  ce  genre,  elle  ramassa 

très  grande  quantité  de  mousse  fraîche  qui  croi 

de  toutes  parts  dans  la  forêt,  et  s'en  forma  ur 

après  l'avoir  fait  sécher  au  soleil.  Mais  où  troui 

t-elle  la  nourriture  nécessaire  pour  un  long  hi 

durant  lequel  la  terre  gelée  et  couverte  de  n 

reste  pendant  plusieurs  mois  sans^  porter  ai 

fruit?  Cette  pensée  aurait  pu  inquiéter  graven 

Itha,  SI,  mettant  trop  sa  confiance  dans  la  bonté 

▼me,  elle  avait  j^assé  tout  l'été  dans  l'oisiveté,  s 

songer  à  se  prémunir  contre  les  rigueurs  et  les 

vations  de  la  mauvaise  saison  ;  mais  Itha,  touji 

soigneuse  et  prévoyante  comme  une  bonne  mèn 

famille,  s'était,  dès  le  commencement  de  l'été 

cupée  de  se  préparer  h  l'hiver  qui  devait  venir.  'l 

avait  ramassé  une  grande  quantité  d'airelles  à  n 

8ure  qu'elles  approchaient  de  leur  maturité  et 

avait  fait  dessécher  à  la  chaleur  du  soleil  •  elle  p 

vint  aussi  à  conserver  des  fraises  de  cette  manié 

PlusieursplantesIuifournissaientdesVacinesépais 
et  charnues,  qu'elle  retirait  soigneusement  de  te 
à  I  aide  d  un  bâton  pointu,  et  qu'elle  faisait  et 
lement  sécher  pour  les  conserver  pour  l'hiver  I 
poires  sauvages,  les  mûres  qu'elle  trouvait  aun 
lieu  des  buissons  épineux,  et  les  belles  prunell 
bleues  qui  mûrissent  un  peu  plus  tard,  lui  fournire 
encore  une  nourriture  abondante,  et  elle  fit  de  c 
aliments  une  si  ample  provi»ioo.  que  sa  hutte  devi 
troppeUtepOarcoAt.    >  «oMtct  „  . .  ileavait  ramasi 
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Elle  pouTait  donc  Toir  sans  crainte  l'approche  de 
l'hiver  ;  car  elle  aTait  de  quoi  fournir  aux  besoins  du 
corps,  un  logement  pour  la  défendre  contre  les  in> 
tempéries  de  la  saison,  et  son  âme  confiante  se  re- 
mettait pour  le  reste  aux  soins  bienveillants  de  la 
divine  Sagesse. 

Môme  pendant  l'hiver,  Itha  ne  Toulut  pas  rester 
oisive  ;  elle  avait,  en  effet,  beaucoup  de  choses  utiles 
à  faire  :  son  industrie  devait  suppléer  aux  instru- 
ments, aux  vases,  à  tous  les  objets  qui  lui  man- 
quaient ;  d'ailleurs  elle  savait  qu'un  travail  conve- 
nable est  fort  utile  à  la  santé.  Elle  avait,  pendant 
l'automne,  recueilli  une  grande  quantité  de  mousse 
tendre  et  beaucoup  de  brins  d'osier  et  de  baguettes 
flexibles  ;  l'aide  de  pierres  pointues  et  tranchantes 
qu'elle  avait  ramassées,  elle  détachait  l'écorce  des 
troncs  d'arbres,et  la  faisait  tremper  dans  l'eau  pour 
en  enlever  de  tendres  fibres,  qu'elle  faisait  ensuite 
sécher  à  l'air.  Quand  la  température  le  permettait, 
elle  s'asseyait  au  soleil  et  utilisait  tous  ces  matériaux  ; 
elle  était  parvenue  à  former,  avec  la  mousse  tendre 
et  les  filaments  les  plus  mous  qu'elle  trouvait  dans 
l'écorce,  une  espèce  de  tissu  dont  elle  fit  des  cou- 
vertures qui  la  garantissaient  du  froid  ;  elle  tressa 
aussi  de  jolis  paniers  et  des  corbeilles  avec  son  osier 
et  creusa  avec  ses  pierres  aiguSs  des  morceaux  de 
bois  dans  lesquels  elle  puisait  l'eau  de  ses  repas.  La 
nécessité  lui  avait  appris  à  fabriquer  elle-même  un 
grand  nombre  d'ustensiles  grossiers  qui  lui  rendaient 
les  plus  grands  services. 

Au  milieu  de  ses  occupations,  elle  sentait  souvent 
son  cœur  éma  par  le  souvenir  de  ses  bons  parents, 
et  elle  éprouvait  pour  eux  une  vive  reconnaissance 
lorsqu'elle  se  rappelait  les  sages  conseils  qu'elle  avait 


r: 


reçat  d'eux.  Eli.  croyait  encore  le.  entendre  dire 

•n&nu.  ne  néglige»  .ocane  conn.i.„„ce,  car  o 
ne  «.t  p..  ee  qu'on  peut  devenir  «I  ce  dont  on  au, 
be«.in  Acconlun.e.-Tou.  J  aimer  le  travail  ;  il  va. 
mieux  i  lu,  wul  qae  tou.  le,  trésor,  du  monde  ca 
no»,  poovon.  facilement  perdre  no.  riche,,..  ;,', 
ne.  qa-un  travail  a„idu  q„|  pe„,  ,„„„r  nol« 
«..lence."  Itha  éprouvait  maintenant  tou^  l.t 

eû  méprué  ce.  con«il.et  eût  trop  compté  .urU 
fortune  qui  lui  .emblait  ...urée  ;  .i  elle  eût  1^ 
»n  temp.  au  milieu  de  diverti..;m.„t..  au  lieu  d1 
le  conjacreri  l'étude  de  cho,e.  ntilc/elle  aurai 

1  Ôr,A.  "''"'''•""*'•  <"  -  P«"'  «"«ne  .'applinne, 
trop  tA  au  travail  et  àl'étade  ;  car  .ouveni  il  arrïv. 
que  notre  industrie  et  no.  conn.i,«nc«  peÛvênî 
jeuk.  no»,  garantir  de  la  mi.ér.  ,„  „«m'e  /.'u 

Cependant  II  arrivait  quelqaefoi.  quliha  re.tai. 
plu..eur.  jour,  et  même  àé,  .emaine.  en  ièL  r„. 

r.rr;'é!*^'  *  r-"  '••""•"^  -"«-".■::: 

cessir .  ce  n  était  même  qu'à  ffranii'npîn-  «.  »  iT 
pouvait  con«,rver.  an  mi.ie'n  de  Cncre  pXt 
n«ge  qu.  couvrait  la  terre,  un  .entier  pourX  * 

?èr^3'EZ  ,'*"""'?""'"'  "•  8"«  i-n..U  en? 
nerement.  Elle  couMcrait  ce.  jour,  rimnreoi  i  o„. 
..«.le  cotflemplatioo,  et  .'oc'cupait  SuZëm!»,  i 
méditer  .ur  e.  grandeur,  et  .nr  la  bonté  de  oTel 
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était  tellement  rempli  de  ses  pieuses  pensées,  qu'elle 
oubliait  souvent  de  puiser  dans  ces  corbeilles  sa  nour- 
riture corporelle.  Dans  tout  ce  qui  l'entourait,  même 
au  milieu  de  la  désolation  de  la  nature,  elle  trouvait 
matière  à  ces  saintes  réflexions:  un  léger  flocon  de 
neige,  une  goutte  d'eau  glacée  qui  brillait  sur  les 
buissons  dépouillés,   étaient  à   ses  yeux  d'aussi 
grandes  merveilles  et  d'aussi  précieux  dons  de  la 
toute- puissance  divine  que  les  fleurs  du  printemps 
ou  les  fruits  de  l'été  ;  aussi  tout  excitait  son  ftme  à 
la  louange  et  à  l'adoration  du  Très-Haut.  Avec  quel 
bonheur  n'accueillait-elle  pas  ensuite  les  premiers 
beaux  jours  du  printemps,  quand  elle  voyait  les  ar- 
bres révélir  leur  verdoyante  parure  et  toute  la  nature 
se  ranimer  aux  viviflants  rayons  du  soleil  I  Sa  fer- 
veur et  sa  piété  trouvaient  de  nouveaux  aliments 
dans  le  gazon  qui  couvrait  la  terre,  dans  les  feuitles 
qui  s'épanouissaient  fcur  les  rameaux,  et  dans  les 
fleurs  odoriférantess  dont  se  couvraient  les  buissons  ; 
une  douce  gaieté,  une  force  nouvelle,  s'emparaient 
de  son  cœur  à  ce  ravissant  speciacle,  et  Itha  se 
croyait  presque  entourée  des  célestes  délices;  de 
sorte  qu'on  pouvait  avec  raison  lui  appliquer  ces 
belles  paroles  du  prophète  Isaïe:  **Le  Seigneur 
transforme  leur  désert  en  paradis  et  leur  solitude 
en  jardin  de  Dieu  ;  la  joie  et  l'allégresse  y  habi- 
tent, et  l'on  n'y  entend  retentir  que  des  hymnes 
de  reconnaissance  et  des  cantiques  de  louange.  *• 

Il  y  avait  cependant  une  privation  qui  pendant 
longtemps  causa  à  la  pieuse  solî'iire  de  profonds  re- 
grets: c'était  l'impossibilité  o  elle  était  d'assister 
aux  prières  de  l'Église,  de  s'associer  au  service  di- 
vin, de  participer  aux  sacrements  de  grâce  et  de 
sanctification.  Mais  elle  se  consolait  en  considéraat 
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Bile  «ppren..-.  ainsi  4  .dorer  le  Cr^.'^i'"'"' 
««vrage,  de  ,e,  main,  •  «l  Tn» M    ""  ^''*  '< 

le»™  e.  le  r^mpiraien,  .•""  ~»*'"«"-»  in<é 

•Ile  comprit  aue  le.  ^f  ""*  S'*"  ••«"•««aDIe 

<Uie„,  .Lrd'c^^r '"'=<»  "«  ««  «^volio. 

«"elle  remplaça  pour  e«;«îi?  communion  spiri. 

«in.e  lable  de  I.T,  „  '  p.!!!'!.?"?  '  "»  '«>"«  i  I. 


consolations  célestes  rpmni-     "     ''"««'n;  car  les 

^-.en.  ch.c„n:t,e3:rnr  ^ "•!•  "">- 
fon  espri»  calme  el  serein  Bu'^   "'""*"»'«»> 
JO"-»,  des  moi.  e.de..„n;";l™  ,1"  "«"".  <»e. 
"e  misérable  e.  solilaiwllf      .""'''«''«'=«"« 
<i»e  bienheureuse    omme  cefeT".',"""?'*'- 
pensée.  d-Ilh.  él.ien.  toute,  it  '  *"  "*' 

»'«ni.Mi,  d,„,  |-.dora,io„  lit-    *!".'"  «"  «'P'" 
-  «-.-«  oé,este.X:„  — :|':a^,«eig„e„ 


CHAPITRE  XIV 

-o"ê^:^;ét^2;:r/--p.'xe.e.de«..e 

la  colère  d'Henri  «e  for  .'•  ^^^^""^'"•g.  Lorsque 
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reproches  sur  la  précipîfation  qu'il  atait  miie  i  con- 
damner Itba.  -  Si  ce  n'e.t  une  épou«,  coupaZ 
.e  d.sa.|.,I  que  j  ai  immolée  moi-même  avec  tant  dé 
barbarie,  de  quel  crime  épouvantable  ai-ie  chargé 
ma  conscience,  et  quelle  horrible  vengeance  son 

.ang  innocent  ne  réclamera-t-ilpasau  sévèiejuge. 
ment  de  Dieu  I  ".La  pensée  que  le  crime  était  évi- 

mérité,  venait  pour  un  instant  traquilliser  son  es- 

l^iLT  ^'V'r'^'  «*  '««  «««"upules  reprenaient 
.  ausitôt  leurs  droits,  etjil  entendait  une  voix  inté- 
rieure qui  lui  répétait  :  -  Tu  ne  peux  et  ne  dois  con- 
damner  même  le  plus  humble  de  tes  sujets  sani 
1  entendre  dans  sa  justificalion,  et  c'est  ton  épouse 
elle-même,  cette  Jlha  qui  te  fut  autrefois  si  chère 
que  tu  as  illégalement  vouée  à  une  mort  horrible  • 
et  ta  propre  main  s'est  chargée  d'exécuter  cette  sen- 
tence barbare  !  Si  cependant  elle  était  pure  du  crime 
que  tu  lui  reprochais,  quelle  punition  ne  dois-tu  pu 
auendre  de  la  justice  divine  dans  le  temps  et  dan. 

»é«ern.tél  ..."Tellesétaientlespenséesquitortu. 
raient  constamment  l'âme  d'Henri,  et  qui  lui  re 
prochaient  sans  cesse  son  aveugle  emportement. 
Dominico  était  trop  clairvoyant  et    ^nnaissait  trop 
bien  le  caractère  de  son  maître  pour  ne  pas  lire  dans 
son  cœur  et  pour  ne  pas  pénétrer  les  scrupules  qui 
I  agitaient  ;  il  craignait  même  quelquefois  que  la  ré- 
flexion  ne  vint  à  convaincre  le  comte  de  l'injustice 
qu  11  avait  commise,  et  que  sa  propre  perte  ne  fût  la 
suite  de  cette  découverte.  Aussi  chercha-t-il  par  tous 
les  moyens  à  s'insinuer  plus  avant  dans  la  confiance 
de  son  maître,  pour  avoir  l'occasion  d'assurer  la  vie- 
toire  qu'il  avait  rapportée.  Henri,  qui  avait  besoin 
4  épancher  les  tourments  qui  le  déchiraient  dans  ua 
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S^'"  i  "'  **~"*'  *''''^'  "o"»'"""  pour  I. 
«nfld.n.  d.  «.  peine,  inlérieore..  Cl  Inftme  J! 
W«.  malgré  to«.  .e.  ett.,1,,  ne  p.uT.il  fourni,  ,„ 

d  on.  iégilin..  paoi,io„,  „  „,         ,.,  l^^ 

edmerle.re„ord.qaifc,urmentai,n,Henri.L'«.u- 
«eux  «rvileur  épuisait  wn  ,dre.M  et  »n  éloauen» 
à  rappeler  au  «.mte  toute.  le.  circo„.UaJ.  ^^ 
WTait  adroitement  grouper  de  manière  i  ne  laLr 
ancun  doute  .ur  la  culpabilité  dllha.  «  c„„  ",' 
diMit.,1,  Kuno  M  Mrait-il  trouré  poweiVur  de  I. 

aurait..l  oaé  .'en  parer  pobliquemenUi,  dan.  2 
«eugle  p.„i,„,  i,  o-eft,  ^  J^^  '  ^»  •»» 

.T,;-r'22**'"'  '""•'•"'«"'«P»'^»-  <«•  Dieu 
^.lo  eût  été  «.npawedu  „ime  qu'on  lui  re;'": 

Ces  raisonnements  et  beaucoon  d'antres  An  ^a 
ge*reré„„iuaientàpeineWan,'umiJ^eu7p,:: 
un  moment.  Toojour.  et  toujour.  plu.  po,VMnte« 
ven..,  eette  pen.ée  :  Je  l'ai^eondamnéerf.  'd  ut 
«n.  1  entendre  et  en  eolère.  Cette  terrible  pen^! 
qo  le  pour.uiT.it  la  nuit  et  le  jour.  détrui,it  ?.„f  ' 
l.Jo.eettout  le  bonheur  dan. »n  cœnr  e laS 
peu  i  peu  e,  trait,  de  «n  visage,  autrefof.  .'"*" 
ble.  et  n  régulier..  SouTent  il  croyait  lire  danslê. 
yeux  de  «.  serviteur,  le.  juste,  reprocbêrou'il.  In 
adre.«iieDt  dan.  leur,  cœurs,  et  il  fu«î,  i? 
gard..  qui  lui  «..blaient  l'/^ut    q'^^Z Z 
•mag.nat.on  lui  repré^ntait  l'innocente  X  ômmë 
one  «.nteentonréed'uneclarté  céleste  e  couS 
d.  i«.réol.  divine;  e.  Uor.  «n  éme  é tehTS 


mu  « 

tax  pTui  Tiolentes  douleurs  du  repentir  ;  ou  bien  il 
retombait  loui  l'empire  des  perfides  suggestions  de 
Dominico,  et  alors  il  n'était  pas  moins  malheureux 
et  ne  s'en  reprochait  pas  moins  la  précipitation  de 
sa  vengeance. 

Personne,  depuis  le  funeste  éyénement,  n'avait  pé*  • 
Détré  dans  la  chambre  d'Itha.  Dominico  lui-même 
s'en  éloignait  avec  terreur,  car  il  n'était  pas  non  plus 
toujours  exempt  des  remords  et  des  tourments  qui 
commencent  ici-bas  la  punition  des  scélérats.  Pour 
le  comte,  le  séjour  même  de  Toggenbourg  lui  devint 
insupportable  ;  car  chaque  pas  qu'il  faisait  dans  ce 
château,  devenu  si  triste  et  si  désert,  lui  rappelait 
trop  cruellement  son  bonheur  passé.  Il  s'éloignait 
donc  de  cette  demeure  et  allait  visiter  ses  voisins, 
ou  de  préférence  ses  amis  éloignés,  cherchant  une 
distraction  à  ses  chagrins  dans  les  voyages,  les  par- 
ties de  chasse  et  d'autres  dissipations  bruyantes. 

Il  voulut,  avant  de  s'éloigner,  prévenir  les  habi- 
tants de  Klrchberg  des  malheurs  de  la  maison  de 
Toggenbourg;  mais  il  n'était  pas  sans  inquiétude 
sur  la  manière  dont  il  devait  présenter  cet  événe- 
ment et  justifier  sa  conduite.  Ce  fut  encore  Domi- 
nico qui  se  chargea  de  ce  soin  ;  il  fit  savoir  aux  pa- 
rents d'Itha  les  épouvantables  accusations  auxquelles 
elle  avait  été  en  butte,  et  les  leur  rapporta  comme 
des  faits  positifs,  appuyés  de  preuves  incontestables 
et  rendus  plus  évidents  encore  par  les  aveux  complets 
du  chasseur  Kuno,  son  complice.  "  Le  comte,  ajouta- 
t-il,  ne  pouvait,  pour  l'honneur  de  son  nom  et  dans 
l'intérêt  de  la  justice,  laisser  impunie  cette  infâme 
conduite,  et  il  avait  dû,  quoique  bien  à  regret,  lavsr 
dans  le  sang  de  sa  coupable  épouse  la  tache  faite  à 
Técusson  de  sa  noble  famille  ;  après  avoir  accompli 
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et  triste  et  rigoureux  deyoir,  il  aTalt  quitté  wn 
eomté,  et  clierchait  dani  les  voyages  et  auprès  de 
ses  amis  l'onblilde  ses  souffrances."  Les  habitants 
de  Kirchberg  reçureataii  milieu  delà  plus  profonde 
douleur  ces  terribles  nouyeiles  ;  ils  rougirent  d'indi- 
•gnation  eu  apprenant  sous  le  poids  de  quelle  accu- 
sation avait  succombé  leur  bien-aimée  Itha;  mais  ils 
ignoraient  que  le  récit  qui  leur  parvenait  fût  men- 
songer, et  lors  même  qu'ils  l'auraient  su,  ils  n'avaient 
pas  assez  de  puissance  pour  songer  à  tirer  vengeance 
du  comte  de  Toggenbourg. 

On  imaginera  fiicilement  comment  Dominico,  cet 
bomme  sans  honneur  et  sans  conscience,  se  compo^ 
tait  au  chfttetu  de  Toggenbourg,  dont  Henri  l'avait 
laissé  le  mattre  absolu  pendant  son  absence.  Lui  aussi 
avait  besoin  de  dissipations,  et  il  les  cherchait  dam 
les  divertissements  grossiers,  dans  les  débauches 
ignobles,  auxquels  il  se  livrait  aux  dépens  de  son 
maître.  Celui-ci  revenait,  après  chaque  voyage,  plus 
triste,  plus  abattu  quil  n'était  parti,  et  tout  à  fait 
incapable  d'observer  ce  qui  se  passait  dans  son  châ- 
teau, et  de  veiller  aux  besoins  de  son  comté.  D'ail- 
leurs Dominico  savait  toujours  se  rendre  nécessaire 
au  cotnte,  captiver  sa  confiance,  et  lui  faire  tout  en- 
▼it>nger  sous  le  jour  qui  était  le  plus  favorable  à  ses 
astucieux  projets. 

Ainsi  s'écoulait  l  «emps  à  Toggenbourg  ;  dans 
son  beau  château,  e  uré  de  ses  amis,  au  milieu 
desrich'issesetdes  plaisirs,  Henri  était  malheureux. 
Itha,  au  contraire,  vivait  tranquille  et  satisfaite  dans 
•a  misérable  cabane,  au  milieu  des  privations  de 
toute  eipèce  et  dans  le  dénuement  le  plus  ccmplet. 
Ainsi  une  conscience  pure  et  et  sans  reproche  assure 
toujours  le  calme  et  le  bonheur  de  celui  qui  It  pos* 
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lècte  tandii  que  les  remordi  remplinant  d'imer* 
tume  et  empoiionnent  touilei  plaisirs.  Tel  estaasii 


Henri  chwsit  Pominico  ponr  le  confident  de  ses  peines 
intérieures. 

le  danger  de  s'abandonner  aui  avis  perfides  d'an 
conseiller  criminel,  qui  sait  l'emporter  sur  la  voix 
de  la  conscience  et  empêcher  le  retour  du  péchetir 
à  Dieu. 
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CHAPITRE  XV 
nta  tu  iMcoaTcrM. 

_  Peu  it  temp,  ,prè,  l,  „,«  de  llnnoeent  Kuno 
D.m.a,e„.v.i,  confié  le.  fonc.i.n.  de  cb^^rlZ 

do  melheoreux  tuquel  il  .accéd.ir,  et  qu'il  ,»ii 
~«T,n,  ..c.„p.g„é  à  l.ch.„..  kuno'ïu  Z 

fort,  h:  S'."""!'."  "■"•*"'  p"""""  ""«"ti. 

fort!  de  IUb.n..«in  ;  m«i.  I,  Providence  ne  permit 

Il  fallut  tout  ce  temps  pour  purifier  par  dei 
épreure.  pénible,  et  continuelle.  l'innocencedVh" 

q»  dl.  pftt  bnller  .ox  ,eux  du  monde  du  plu.  "f, 

dI^u  V&rr  '•«'""'  "*  '•  '•"'-?»■••«"  de 
«leu.  IJ  fallait  auRsi  tout  ce  temna  1  n-«.: 

ruM;'r'''"/'*"'p-^"™«-ci» 

puniuon  de  m.  faute.,  pour  ,u.  «,  péché,  fo^em 

f  """  '"'  «>'  eomplèlement  acqui».  Enfin  Dieu 

«"tlm^C"'"^  '•"«"""'''*•  '™'  «"o^"  «t 
d^  ••7?  "«""'"'«o  P»"r  qu'il  «bandonnâll.  Je 
du  péché,  pour  qu'il  amendât  m  ™  et  rertnt  i  d» 
enumenude  religion,.,.».  ,a.«  hoatenell 
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rétélée  aux  yeux  dei  hommes,  et  ta  perte  accomplie 
pour  le  temps  el  pour  l'éleroité. 

Un  jour,  le  chasseur  était  allé  dès  la  pointe  du 
jour  battre  la  forêt,  et  avait  lâché  ses  chiens  dès 
qu'il  y  fut  arrivé.  Ceux-ci  pénétrèrent  aussitôt  dans 
les  fourrés  les  plus  épais,  et  le  chasseur  se  trouva 
entraîné  sur  leurs  pas  jusque  dans  le  cœur  de  la 
forêt,  dans  des  profondeurs  qu'il  o'avait  jamais 
fouillées.  Quelle  fut  sa  surprise  en  découvrant,  dans 
un  endroit  où  la  terre  avait  été  amollie,  des  traces 
qui  avaient  été  imprimées  par  des  pieds  humains! 
Il  ne  pouvait  concevoir  qui  avait  récemment  pénétré 
dans  ce  désert  Apre  et  sauvage,  et  où  lui-même,  chas- 
seur expérimenté,  n'avait  pu  parvenir  qu'à  grand'- 
peine  au  milieu  des  rochers  escarpés  et  des  épais 
buissons.  Un  coup  de  sifflet  eut  bientôt  ramené  les 
chiens  à  ses  côtés,  et  le  chasseur  les  mit  sur  la  piste 
de  ces  vestiges,  qui  semblaient  empreints  depuis 
peu  sur  le  sol,  et  lui-même  les  suivit  avec  eux.  Les 
chiens,  qui  couraient  en  avant,  furent  bientôt  ar- 
rivés à  la  hutte  ditha  sous  le  vieux  sapin,  et  le 
chasseur  l'aperçut  aussi  ;  mais  il  la  prit  au  premier 
moment  pour  un  rocher  couvert  de  mousse.  En  ap- 
prochant cependant,   il  reconnut  que  c'était  une 
.misérable  cabane;  il  pensa  d'abord  qu'elle  appar- 
tenait  à  quelque  pieux  anachorète,  et  il  osait  à  peine 
regarder  dans  l'intérieur   'a  la  cellule,  au  fond  de 
laquelle  Itha,  tout  effrayée,  restait  immobile,  se  rc- 
commandant  au  Ciel  par  une  fervente  prière  dans 
cette  circonstance  inattendue. 

Lorsque  lé  chasseur  plongea  ses  regards  dans  la 
hutte  par  la  petite  ouverture  qu'il  avait  découverte, 
il  aperçut  une  créature  humaine  qui  lui  parut  sin- 
guUèremenl  vêtue.  En  effet,  les  habiU  de  la  «om- 
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•»«  Itqael  e  elle  lee  raccomrood.i|  .u  mojen  de> 

.uffll?.       ''T  '"•  '""''•"•  '•«">"«  »  peine 

nrnf»„!^  î,'  ''*">"*"•  I"".  plongée  d,M  ud 

profond  recueillemenf,  n-«perçal  le  eh.„eur  ou. 
or.,«e  celai-ci  1.  „|„.  d'un.  hç„„  bl.n,.ni.'m. 
.Mu.  demend.  ce  qu'elle  f.i„i,  14%,  ..j,  ^J'^^^^^ 
r.ndr.q„el,„e,,rWce.Ellelre«.illi,,iol,„„.„,,J 
bru.l  de  .  vo„  humaine,  qu'elle  n'.T.it  puenlendue 
depu..  ..  longiemp.,  ,,, ,.  ,emerclaD.  p«  u„  ".le 

Tée.  dan.  «  K,|„„de  ,y,ie„,  i„pri„<  ,,„„  ,^ 

ImT  m  '"t""  '"""*  "■""«  «Pre-riondou"" 
•I  touchante  ;  depuis  dix-.epl  an.  elle  .'était  . m 
prem  .  de.  .ig„e.  d'une  TieilleHe  respectable    ml 

.tui  r.^Trj''::'^.rni'  "■""" 

.~U  n.  lui  éUien.'p..r„ru.;  r.  .tn^ril 
où  .1  le.  avait  vu.  précédemment.  aÛ  l„.d"?.. 
Té  ementa  en  l.mbeaux.mai.  qui  fai„ienrre»n. 

^1lrJ\ré,';e":r-'ir  "■'■?";;""• 

1'.™».  i.i  •  2  •     P"">  e«"e  réfleiott 

Ujaot  éclairé  comme  un  trait  de  lumière,  et  un 

mLlZ,"  ™^   '  '•"'*"»'"'"« "oWeeteicellenté 

memT^n  ""'"•"'""  ""•  "«"'«•  '•••  Corn- 
mont  M  fiu.- J  que  ,e  t,„.  „„.„,  ^j 
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llati  de  et  détert,  quind  depaii  tint  d'aDoéei  toat 
le  inonde  croit  quo  tous  ^tee  eu  ciel,  eprès  iToir 
perdu  la  Tie  sur  cet  horribles  rochers  qui  oot  dû 
TOUS  mettre  eu  pièces  1  ** 

Itha,  qui  recooaut  aust..  i  tnciea  senriteur, 
▼oyant  bien  qu'elle  ne  pou?ait  songer  à  se  cacher 
plus  longtemps  i  ses  yeux,  lui  dit  enfin  :  **  Sans 
doute  ma  mort  semblait  sûre  et  inévitable  aux  yeux 
des  hommes  ;  mais  Dieu,  à  qui  mon  innocence  était 
connue  et  qui  accueillait,  dans  sa  miséricordieuse 
bonté,  mes  ardentes  prières,  a  touIu  me  eonsenrer 
saine  et  sauve.  Ainsi  préservée  d'un  horrible  danger 
par  le  ïiut-Puis'Tîf,  j'ai  résolu  de  lui  consacrer  le 
re^ie  de  mt.'^  jo^rsdans  c^tte  solitude."  Le  chas- 
seur^ qui  1  e  poiAait  se  lasser  de  contempler  la  com- 
tesse, reprit  avec  le  plut»  profond  respect  :  **  Noble 
dame,  votre  malheur,  aussi  grand  qu'imrat^rité,  m'a 
£Eiit  répandre  bien  des  larmes,  ainsi  qu'nu  ^i.>s  grand 
nombre  de  vos  tidèles  serviteurs  ;  m  >i  j?  r;. •.  >,  i^>u- 
Toir  affirmer  qu'il  a  été  plu»  doulout  i£  ncoTr:-  >>:mt 
le  cœur  de  votre  nobie  époux,  e!  i^  ne  diAUei  p.7t 
qu'il  n'emploie  aujourd'hui  tous  I  \  u*^}\t:.};,  <',o  i^cu 
pouvoir  pour  reconnaître  hautement  votr  ^^  ;  fi  r-  oci  ucr^, 
et  réparer  l'injustice  qu'il  a  commise  à  wa.^  v;di'd* 
J'ai  maintenant  à  porter  au  château  de  Toggeubourg 
une  nouvelle  aussi  heureuse  qu'inespérée,  et  je  ne 
dois  y  mettre  aucun  retard.  Que  Dieu  vous  protège 
jusqu'à  mon  retour  1"  En  prononçant  ces  derniers 
mots,  il  saisit  respectueusement  la  main  de  la  com- 
tesse, qu'il  arrosa  de  ses  larmes,  et  s'éloigna  sans  at- 
tendre la  réponse  d'Itha,  qui  était  encoreindécise  sur 
ce  qu'elle  devait  décider,  et  qui  était  à  peine  revenue 
iu  trouble  et  de  l'effroi  qu'elle  avait  éprouvés. 

Une  seule  cninte  restait  à  Itha,  c'était  eeUe  de  nt 
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CHAPITRE  XVI 

Henri  vient  visiter  Itha. 

,ui,«e  ce  f7n?  ;r  do";rjnr"/ 

une  nouvelle  importante,!  h.;         '       "«PPorlâl 

11  demanda  2„«i,«,  I.tm,.èt  '  ^"T  '""^ 
h.Mrd  le  ,ro«„  „„,.  Qu^l  '«  'hU"d^'r  " 
et  pût  à  peine  parler  il  -'^o  •  .     "  ^  haleine 

re.pe..»eLme' ,  ;;  ;  T^T'  "'^  '"" 
ï«  k  «u,  raconter  nn  pr^di." l*^"*?  f""' 
croyable,  mai.  que,  j'en  ™^  ?*""?*  *  P*'"' 
«»ecjoie. Ouoidon^ïii      '      "'  «PPrendrei 

-Minseig„e„?r;t:  0  r;^^^^^^^^^ 
~-i«uou.5i;.Tu''^-rj-^»«.. 
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■e  répétant  et  en  •'embrouillant  dans  ses  rédts,  eom- 
ment  il  avait  rencontré  la  comtesse  ;  comment  il  lui 
avait  baisé  la  main  ;  comment  elle  habitait  une  hutte 
dans  les  bois,  et  comment  elle  était  misérablement 
Têtue... 

Le  comte,  qui  l'écoulait  avec  un  intérêt  toujours 
croissant,  ne  put  cacher  la  surprise  que  lui  causait 
ce  rapport  ;  mais  il  dit  d'un  ton  froid  et  triste  qui  ne 
le  quittait  plus  ;  "  Il  n'est  pas  possible  que  la  com- 
tesse vive  encore  après  avoir  été  précipitée  du  haut 
de  ces  rochers."  Puis,  bien  que  son  cœur  lui  dit 
plus  fortement  que  jamais  qu'Itha  avait  toujours  été 
innocente,  il  ajouta  :  "  Elle  a  d'ailleurs  subi  la  juste 
pumtion  de  son  crime."  Mais  le  chasseur, qui  était 
bien  certain  de  ce  qu'il  avait  vu,  et  qui  ne  souffrait 
pas  que  l'on  révoquât  en  doute  son  importante  dé- 
couverte, affirma  sur  sa  tête  et  sur  sa  vie  la  véracité 
de  son  récit.  Profilant  d'ailleurs  de  l'occasion  qui 
lui  en  était  offerte,  il  raconte  k  Henri  l'histoire  de 
I  anneau  telle  qu'il  la  tenait  de  la  bouche  de  Kuno, 
et  il  fit  ai  bien,  que  le  comte  prit  la  résolution  d'ap- 
profondir lui-môme  tout  ce  mystère,  et  d'éclaircir 
enfin  tons.les  doutes  qui  le  tourmenteient  depuis  si 
longtemps.  Il  ordonna  a  son  chasseur  de  ne  révéter 
à  qui  que  ce  Ait  tout  ce  qu'il  venait  de  lui  apprendre, 
et  de  le  guider  immédiatement  vers  la  retraite  de  la 
comtesse.  Pendant  le  trajet  qu'il  fit  en  traversant  la 
forêt,  Henri  sentait  son  cœur  agité  des  pensées  les 
plus  diverses  et  les  plus  rapides.  "Que  ferai-je,  se 
demanda-t-il,  si  elle  vit  réellement  et  si  elle  est 
innocente  ?  ...  Et  certes  elte  est  innocente,  si  le  Ciel 
Ta  conservée  si  longtemps  et  d'une  manière  si  mi- 
raculeuse. Mais  si  cependant  elte  est  coupable  et 
reconnaît  son  crime,  quedevrai-je  résoudre  ?  Non..., 
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elle  o'ett  pti  coupable  ;  j'en  dois  croire  la  Toix  de  M 
▼érité,  qui  t'élèTe  ti  souvent  et  si  fortement  en  sa 
fcveor  dans  nsM  ftme.  "  Tandis  qu'il  était  plongé 
dans  ces  réflexions,  le  comte  suivait  presque  sans 
•'en  apercevoir  son  chasseur  &  travers  des  buissons, 
des  broussailles,  des  fragments  de  roc  et  d'épais 
taillis.  Enfin  son  guide  s'arrêta  tout  à  coop,  et  lui 
montra  du  doigt,  en  silence,  la  hutte  de  la  comtesse. 
Ithd,  qui  l'attendait  avec  anxiété,  s'aperçut  ans- 
sitôt  de  l'arrivée  d'Henri.  Pleine  de  respect  pour 
•on  époux,  elle  a'avança  à  sa  rencontre,  vêtue  de 
ses  misérables  haillons,  et  le  salua  avec  la  douceur 
et  11  grâce  prévenante  qu'elle  montrait  toujours  au- 
trefois à  son  approche.  Le  comte  l'avait  immédiate- 
ment reconnue,  et  dès  le  premier  coup  d'œil  il  fui 
convaincu,  par  le  calme  de  ses  traits  et  la  dignité  de 
M  contenance,  de  l'innocence  de  la  malheoreus« 
Itba,  innocence  que  sa  conservation  miracnleiis* 
proavait  déjà  suffisamment  à  ses  yeux.  Profondé- 
ment touché  et  rempli  de  confusion  par  e^  »uuêïl 
amical  et  tran^ille,  il  osait  à  peine  lever  les  jmit 
sur  son  épouse  et  ne  pouvait  prononcer  une  parcle, 
Unt  il  ét^it  suffoqué  par  !«§  sengloto.  Il  se  précipita 
enfin  aux  pieds  d'Itha  en  lui  disant  :  *•  Pardonnez, 
oh  I  pardonfiM-naoi,  douce  et  pure  victime  I  "  Et 
eomme  elle  lui  tendait  avec  douceur  ses  mains  pour 
le  relever,  il  s'écria  :  "Non  I  f&m  ne  pouvez  me 
pardonner,  |e  fus  trop  coupable.  Vos  innocentes 
maine  ne  peuvent  toucher  celle»  d'un  barbare,  teintes 
encore  d'un  sang  irréprochable...  L'injustice  que 
j'ai  commise  est  trop  grande...  Vous  dans  cet  état  !.. 
et  c'est  moi  qui  vous  y  ai  plongée  !.. .  Ah  I  je  ne  suis 
plus  digne  de  vous  voir  ni  fouler  cette  terre  où 
PlM  f«oi  a  ai  nuiraculcusemeAt  Cioam$i$„,  "  Et 
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dei  torrents  de  Itrmee  t'échi^pueiit  des  yeux  da 
comte. 

Toujours  douce  et  indulgente,  Itha  pleurait  avec 
lui  ;  elle  ne  foalait  pas  soulTrir  qu'il  restât  à  ses 
pieds,  et  lui  diiait  :  0  mon  Henri,  je  n'ai  jamair 
conservé  de  ressentiment  contre  vous;  je  connaissais 
trop  votre  bon  cœur  pour  vwis  croire  capable  d'une 
pareille  action,  si  l'on  ne  vous  eût  séduit  et  abusé. 
Écoutex  votre  Itha,  qui  vous  aime  toujours,  si  vous 
consentez  à  l'aimer  encore .  Voyez,  je  suis  bien  por- 
tante. Dieu  m'a  conservée  avec  la  vie  mon  contente- 
ment intérieur  et  ma  sérénité;  aujourd'hui  que  je 
vous  revois,  je  voudrais  vous  retrouver  aussi  heu- 
reux et  aussi  consolé  que  moi.  "  Mais  Henri  entendit 
à  peine  les  paroles  d'Itha,  et  il  n'avait  pas  le  cou- 
rage de  U  regarder.  "  0  mon  Itha,  disait-il,  vous 
avez  la  candeur  et  la  bonté  des  anges,  et  moi,  je  ne 
sois  ^un  barbare  et  un  infâme  indigne  de  votre 
pitié.  Votre  belle  âme  peut  bien  oublier  mes  torts  ; 
vais  Dieif^  fM  juge  chacun  suivant  ses  œuvres  et 
dont  h  sévère  justice  atteint  toujours  le  criminel. 
Dieu  pourra-t-il  me  pardonner? 

•^Otti,  Me&rf,  dit  Itha,  loi  aussi  te  pardonnera; 
car  ia  nisérieorde  est  sans  bornes  pour|l«s  pécheurs 
ftpentants,  d  son  amour  ineffable  s'étend  sur  tous 
ses  enfants.  Ce  n'est  pas  aujourd'hui  seulement  ^a'U 
oublie  vos  fautes,  et  depuis  longteaps  vos  laraiee 
ont  effacé  vos  péchés  aux  yeux  d«  la  justice  divine. 
Tout  cela,  d'ailleurs,  n'a  pu  arriver  qu«  pnr  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  savait  que  ces  épreuves  mm  §•• 
raient  salutaires.  Toui  k«  deux,  heureux  dananotra 
ehâtea»,  au  milieu  du  beahear  et  de  ropnlenco, 
nous  aurions  pu  oublier  et  abandonna  it  ekemin 
de  la  vertu  ;  noife  f^.6  éternelle  tnnit  pa 
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in  abondanlet  Mnédicfion.  qa'il  rep.nd.lt  mt 
n.».  8.  bonté  n.u.  .  «p.ré.  2,  d.  „.„'.  J.!  ~ 
ton.  to  deux  pou,  le  ciel.  N.o.dey«D.  reconn,!," 

We'jr.^f  ""•  '•  "-"""''i'  «e»  i»non,brab 
b«nfe.U.  le  louer  et  l'.dorer  „n.  ce»,e.  C"...  en- 

nwrociee  du  ckI  e»  in-amen.nt  d.n.  celte  «U- 

Henri  ne  ré«i.l,  p»  pl„,  lo„g,e„p,  j  ee.  douce. 
«»««.l.„.e.  parole.  ;  «,„  cœur  dut  L,lr.  à  ce  ou'H 

^.^""'  V^'"'  •'  "  f""«">^ai»cu  enfin  ,„'il 
«va  t  otaenu  du  Ciel  et  dllh.  l'entier  pardon  de  «. 

"ni       .*"*"'•'•  ""  '*•  "««.  •»  disant. 
•Que  de.  grâce,  éternelle,  te  »ient  rendu..;*  Dieu 

«H?.?T°''  r"*  °"«"«'«'e  infini,  et  pour 
«•  in.l«rt  que  ta  bonté  m'accorde,  et  qui  e.t  le^us 
heureux  de  „,  vie."  I™p|„„„,  e„^„  „„  fc^ 
««pardon  de  1.  comtewe Ith.,  il  lui  promit  de  con- 
«crer  toute  «  ,ie  à  lui  faire  oublier  le.  «uffrance. 
que  .«^  ,„j„„ice  |»  .„i.  „„^,,.  „,..  ^„  ^^ 
temp.  Il  jura  qu'une  mort  terrible  le  Tendrait  du 

fil    '".'      ■!!"  ''"'•  ««'"'>'«"'•  et  recul,  d'ef- 
fro.  à  ce  terrible  .erment,  loi  dit  avec  douceur: 
AV...V.U.  done  oublié  déjà,  mon  cher  Henri 
eombien  de  regret,  ont  .uivi  souvent  che.  vous  le 

2  t^n  0?  •"'•"•-oo.  ton.,  .1  Dieu  .vail  fai  t  .uivre 
lacune  d.  „o.  faute,  d'une  .u«i  prompte  puni! 
bon?  Vo«  ne  refuserei  p..  aujourd'hui  d'ciaucer 

t^-  ""•  '""•  "  ^O""  ""»  °«""™'«  "i- 
•érieordieui  comme  Dieu  l'a  été  à  votre  égard.  Ea 

■W)U8  pwdonnant,  j'ai  au«i  pardonné  i  ton.  ceux 
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qui  ont  contribué  à  me  jeter  dans  ce  malheur  appa- 
rent ;  une  seule  goutte  de  sang  ne  doit  donc  pas 
être  répandue  à  cause  de  moi.   Pardonnez-lui  les 
offenses  qu'il  a  commises  à  mon  égard,  et  Dieu  vous 
pardonnera  celles  que  vous  avez  commises  envers 
lui."  Henri  ne  pouvait  rien  refusera  la  comtesse 
ni  résister  à  cette  pieuse  prière  ;  et  ainsi  Itha  voulut 
encore  une  fois  sauver  celui  qui  avait  voulu  attenter 
à  son  honneur  et  qui  avait  conspiré  contre  sa  vie. 
Mais  l'intercession  d'Itha  ne  fut  d'aucune  utilité 
pour  Dominico  ;  car,  lorsqu'il  eut  appris  que  sa  vic- 
time vivait  encore  et  que  le  comte  était  convaincu  de 
l'injustice  qu'il  avait  commise,  ce  monstre  tomba 
dans  le  plus  complet  désespoir.  Les  crimes  dont  il 
avait  souillé  sa  vie  ne  lui  permettaient  aucun  espoir 
d'échapper  à  la  justice  humaine,  et  depuis  longtemps 
il  avait  cessé  de  compter  sur  la  miséricorde  divine 
pour  son  salut  éternel.  L'horrible  pensée  du  sui- 
cide s'empara  seule  de  son  esprit,  et,  comme  tant  de 
scélérats  endurcis,  il  finit  une  vie  criminelle  par  le 
plus  grand  et  le  plus  irréparable  des  crimes.  Par 
une  espèce  de  justice  qu'il  se  fit  à  lui-même,  il 
choisit  le  genre  de  mort  qu'il  avait  voulu  imposera 
l'innocenle  Itha,  et  se  précipita  du  haut  des  tours 
du   château  dans  l'abîme  qu'elles  dominaient;  et 
comme  le  Ciel,  las  de  ses  crimes,  ne  lui  prêta  pas 
le  même  secours  qu'il  avait  prêté  à  Itha,  son  corps 
fut  broyé  dans  sa  chute  et  déchiré  sur  les  pointes  du 
roc.  Ainsi  les  grands  coupables  préviennent  souvent 
les  vengeances  de  la  justice  humaine.  0  vous,  âmes 
faibles  et  malheureuses  qui  avez  des  fautes  à  vous 
reprocher,  arrêtez-vous  donc,   il  en  est  toujours 
temps,  sur  le  penchant  de  l'abtme  ;  car  si  vous  vous 
tteodoanez  auz  perfides  âéduetiôai  du  viet,  «oa 
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eonmençeret  peut-être  tinsi  Tout-méine  Totr» 
ponition  éternelle,  en  cherchant  le  plut  épouTtn. 
table  trépai. 


■--:^^ 

:       ,g 

*! 

*'.Vv- 

:    i 

m 

1 
i 

1 

i 

i  V 

VHW- 

CHAPITRE  XVII 
Ith»  reste  toqjoon  Ulfldito  wrn„t,  j„  Selfoeor. 

Henri  ne  pouvait  asiez  remercier  le  Ciel  de  loi 
•voir  ai  miraculeu.en.enf  conaerréaon  Itlia.e»  il  ne 
revenait  pas  de  l'étonnement  qne  lui  e.u«ii\«n.ir 
de  lanlé  et  de  satisfaction.  Dne  autre  pensée  Toccu- 

qu  .1  s  était  6,te.  de  réparer  autant  ,„e  possible  s. 
felale  erreur  en  reconduisant  Ith.  au  château  au 
milieu  de.  honneur,  et  de.  réjouissances,  en  k  con- 
•acrani  tout  entier  au  .oin  de  loi  faire  oublier  le. 
.ouffrance.  par  le.  commodité,  et  le.  jooiwance. 
dont  ,  entourerait.  Ith.  prévoyait  bien  quelle" 
aéraient  à  cet  égard  le.  intention,  du  comte;  maU 
elle  avaitpri,  d-une  manière  irrévocable  l.délermi- 

1.  t  plu  être  elle-même  servie  par  les  hommes- 
die  n-besiu  pas  à  déclarer  à  Henri  le  parti  ,u™el  é 
.V.  t  pris,  „r  elle  connaissait  «,n  cœur  et  «vaiî 
qu  .1  ne  ui  refuserait  p..  .on  ..sentiment.  '•  Cher 
Henri  luidit-elleaffeclueusemeuMI n'est p..en mon 

«rTmonVr""""  ,*  ^'"«-''our/Répuré: 
par  le  monde  et  si  miraculeusement  «uvée  par  Dieu, 
je  ne  me  .ui.  plu.  con.idérée  que  comme  étant  de^ 

J  «  peué  que  je  n'appartenais  plo.au  monde  part^ 
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ean  lien,  et  je  me  suis  donnée  tout  entière  au  Ciel  ; 
j'ai  fait  vœu  de  dévouer  le  reste  de  mes  jours  à  mon 
divin  Rédempteur  et  de  vivre  loin  du  monde,  m'oc- 
cupant  uniquement  de  glorifier  ce  Dieu  qui  m'a  deux 
fois  rachetée  et  délivrée.  Ce  ne  pourrait  être  un 
avantage  pour  vous  d'arracher  au  Seigneur  celle  qui 
est  devenue  sa  propriété,  et  ce  serait  à  moi  une 
coupable  ingratitude  de  violer  ma  promesse  pour 
vous  suivre  dans  votre  château.  J'espère  donc  de 
votre  reconnaissance  envers  le  Seigneur  que  vous  ne 
chercherez  pas  à  ro'arrôter  dans  l'accomplissement 
de  ma  promesse,  et  que  vous  m'aiderez,  au  con- 
traire, à  acquitter  les  dettes  sacrées  que  j'ai  contrac- 
tées envers  Dieu." 

Ces  paroles  percèrent  comme  un  glaive  le  cœur 
du  comte  ;  mais  il  ne  trouva  cependant  rien  à  y  op- 
poser, et  la  résolution  de  la  comtesse  ne  fit  que  la 
rendre  à  ses  yeux  plus  digne  de  respect  et,  d'admi- 
ration. Il  reconnut  que  vouloir  arracher  Itha  à  l'exé- 
cution de  ses  vœux,  ce  serait  empiéter  sur  les  droits 
du  Ciel,  et  il  répondit  :  "  Bien  que  l'engagement  que 
vous  avez  pris  m'afilige  au  delà  de  toute  eipression 
et  détruise  mes  projets  d'avenir,  je  ne  puis  que  le 
trouver  louable  et  sacré.  Repoussée  par  celui  qui 
devait  veiller  à  votre  bonheur  en  ce  monde,  vous 
vous  êtes  jetée  dans  le  sein  de  Dieu,  et  vous  y  avez 
trouvé  secours  et  protection;  vous  appartenez  donc 
au  Ciel,  et  je  n'ai  pas  de  droits  sur  votre  personne. 
Mais  au  moins  acceptez  une  demeure  plus  commode 
et  plus  saine,  et  une  nourriture  qui  vous  permette 
d'adorer  plus  longtemps  ssr  la  terre  votre  divin 
protecteur  ;  vous  ne  refuserez  pas  le  plaisir  de 
vfH»  procurer  cet  adoucissement  à  voire  Henri. 
^i  vmiiirai^  pouvi^  fiùrt  pour  vous  mille  fois  da- 
▼antafa. 


bien  d.D.  an«  «lilnd.  ol«cur.  «i  l„i„  ï     '  °"" 

ft«g.lee.4o„ee,is.encewli,,iVuls«  1"/  '* 
je  To»,  en  .„rt,Iie,  •n^»ite,i„Ll^^^^°^,^î7 
«ve  reconnaùsance  one  ■»•■„.!!•;.'"'''» 
kienfriU  de  l.p™"denc^.  ?""'""'"  '-  «*'e.te. 

Henri  eoœbatlij  encore  celio  résol„ii„„ .       .  , 
!«•".*.  ,»•..  ch,«.„,  vi,.|em.n«^  cir/er:  ' 
konne.  «  pore  el  «i  innocente  il  ..^î.       T    *  " 

«neoi,  et  lumÊt  fouiours  coûter  ses  ]»r^L    t.l 

montra  iiiébranUbI«    •fTf  ^®**  ''^«  «« 

«.nîj-    "f»™ni«DJe,  et,  même,  comme  le  dériin 
rapide  âa  j«,r  annonçait  i'.pproche  de  ia  nuit  !ft 
engag«.  k  comte  k  regagner  L  chî.l  '   "^ 

l^obscuHté  l-exposât  à  V'^;^  Lt^To"  Sr 
«oujela  encore  M  prière,  et  le  chasseu  ormême" 
J«odre  M  Toix  à  celle  de  son  maître  Dour^nT 

«  aean,  te  reooflMModant  au  saint  souvenir  de  son 


'Ûm'-'^" 


mu  ai 

-  <potiM,Ms«part  d'elle  et  reprit  le  ebemin  de  Tof - 
genbourg,  non  sans  se  retourner  plot  d'une  foii 
▼erg  le  modeste  ermitage. 

Aussitôt  que  le  comte  fut  arrivé,  il  fit  appeler  le 
chapelain  du  château,  espérant  trouver  auprès  de  ce 
digne  ministre  de  Dieu  des  conseils  et  des  consola- 
tions. Ce  fut  la  première  personne  devant  laquelle 
Henri  ouvrit  son  cœur  sur  cette  affaire  si  intéres- 
sante pour  lui.  Il  lui  fit  le  récit,  souvent  interrompu 
par  des  sanglots,  de  toute  l'histoire  d'Itha,  ei  il  l'at- 
tendrit surtout  en  lui  dépeignant  la  bonté  avec  la- 
quelle elle  l'avait  assuré  de  son  pardon,  et  la  dou- 
ceur avec  laquelle  elle  l'avait  accueilli  ;  il  lui  fit  part 
ensuite  de  l'intention  qu'elle  avait  prise  de  den.eu- 
rer  dans  la  solitude,  lui  exprima  combien  il  était 
affligé  de  cette  détermination,  et  lui  rapporta  .ous 
les  efforts  qu'il  avaii  vainement  tentés  pour  l'en 
faire  changer.  Il  pria  ensuite  instamment  le  diape- 
laio  de  l'aider  à  adoucir  le  sort  de  la  malheureuse 
Itha,  et  lui  procurer  tous  les  mojens  dtf- réparer 
son  injustice;  il  l'invita  auiii  à  venir  le  jour  suivant 
visiter  avec  lui  la  comtesse,  car  il  comptait  beaucoup 
sur  l'intercession  de  cet  homme  respectable  «;cur 
obtenir  l'adhésion  d'Itha  à  ses  projets.  ' 

Le  chapelain  consentit  très  volontiers  à  tout  ce  que 
lui  p;  jposait  Henri,  et  il  ajouta  ses  consolations  à 
celles  que  le  comte  avait  reçues  d'Itha  elle-même; 
puis,  comme  la  nuit  était  déjà  avancée,  il  l'engagea 
à  chercher  du  repos  et  du  calme  dans  le  sommeil. 
Henri  obéit  ;  mais  il  put  à  peine  fermer  l'œil  de  la 
nuit,  et,  aussitôt  que  l'aurore  annonça  le  jour,  il  se 
leva  et  chercha  des  vétemenU  qu'Kha  lui  avait  de- 
msndés,  et  se  disposa  à  reîoumer  dans  la  forêt.  Le 
ciiapelain,  rajeuni  par  la  joie  et  par  le  désir  de  re- 
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et  quelque,  .hmenl.,  leur  «rril  encore  de  «,ide^ 

i>ht,  qui  était  prérenue  de  celte  »i.ite   .Vi.î. 

voir  enver.  Dieu,  et  elle  achevait  u  prière  au  mt 
ment  oi  elle  entendit  le  comte  et  Jcompaïnl^ 

ftabil.  ,u  on  lui  avait  apporté.,  elle  .ortit  et  ulna 

KIT""  '"  'r  '"'""'  ••  '-^"'' "-- 

nite.la  .uriool  unegrandejoieilavue  dconoieux 

aUminier.Henri  .'étant  a»..it«ti„forn,é.iX«ai^ 
pa»e  une  bonne  nuit  et  .i  elle  avait  changé  deT 
termination  elle  répondit  que  Dieu  lui  avah  acL^i 

revTnilr  1?"      °*'""  '''"'  ""  "  P"'"""»  <!• 

raclé  Le  cb.nT'^'"''''  ""*  '"'*"«  "«"  con- 
tracté. Le  cbapelain,  prenant  alor.  la  parole    on. 

.  comtce  de  lui  faire  connaître  le.  vLx  qu'eHe 

•vait  &,t.,  pour  qu'il  lui  tt,t  poi«ible  d'en  appréde* 

I  étendue  La  co.„le«., pleinede  vénération  pVure 

^1-rV.f  ^'""'''"'  '"'  «Po»  toulce  qu'elle."» 

déjà  dit  à  .on  époux,  et  ajouta  en  terminait!' .Z 
Toyez,  mon  père,  qu'une  telle  pr.me»e  e.t  «crée  e 
que  je  ne  pui.  la  violer  „n.  offenser  Celurênve^ 
qui  je  me  .ui.  engagée. 

-  Cela  est  vrai,  répondit  le  chapelain  aorè.  » 
.voir mûrement  réfléchi, cette  prornL «tSe! 
respectable  ;  elle  a  .an.  doute  été  acceptée"»  del  ^ 

lei  prêter  1  oreiUe  aux  oh.ervaUoni  que  j'ai  i  vou. 

■M 


mu  m 

Momettre,  et  Toot  Jageret  enraite  TOUt-méme  li 
eette  promeue  ne  peut  ptt  s'accomplir  dtni  un 
autre  lieu  autii  bien  et  avec  plu»  de  fruit  que  dans 
celui  que  tous  avec  choisi.  Youi  avez  juré  de  servir 
Dieu  dans  la  solitude  ;  mais  ne  pouves-vous  donc 
vivre  solitaire  dans  un  lieu  où  vous  serei  moins 
éloignée  de  vos  semblables,  et  où  vous  pourriez  par 
conséquent  recevoir  leurs  secours  en  Ciis  de  néces- 
sité ?  De  même  que  tous  les  hommes,  vous  êtes  obli- 
gée de  conserver  votre  existence  comme  un  présent 
de  Dieu  le  plus  longtemps  qu'il  sera  en  votre  pou- 
voir; car,  plus  nous  vivons,  plus  nous  pouvons 
amasser  de  mérites  et  d'œuvres  pieuses  pour  assu- 
rer le  bonheur  de  notre  éternité.  Ainsi,  non  seule- 
ment il  vous  est  permis  de  vous  rapprocher  des 
hommes,  maintenant  que  vous  le  pouvez  sans  dan- 
ger, mais  c'est  même  un  devoir,  afin  de  pouvoir 
.plus  longtemps  servir  Dieu  sur  la  terre.  Quelle  est, 
en  effet,  continua  le  chapelain,  la  meilleure  manière 
de  servir  Dieu?  Lui-même  nous  l'indique,  et  vous 
êtes  trop  bien  instruite  de  votre  religion  pour  l'igno- 
rer. Rappelez-vous  ce  que  noUs  lisons  dans  le  saint 
Evangile  relativement  à  un  homme  qui  s'approcha 
du  Sauveur  et  lui  demanda  :  **  Que  dois-je  faire  pour 
'**  mériter  la  vie  éternelle  ?"  Jésus  lui  répondit  : 
**  Aime  Dieu  par-dessus  tout  :  c'^st  le  premier  et  le 
**  plus  grand  des  commandements  ;  aime  ton  pro- 
*'  chain  comme  toi-même  :  c'est  le  second  comman- 
**  dément,  semblable  en  tout  au  premier;  et  si  tu 
*' obéis  à  ces  deux  commandements,  tu  obtiendras 
**  la  vie  éternelle."  Plus  d'une  fois,  et  dans  d'autres 
circonstances,  l'Homme-Dieu  répéta  ces  saints  pré- 
ceptes en  disant  que  les  œuvres  de  charité  et  de 
miséricorde  étaient  le  plus  agréable  holocauste  que 


"  '  SW^pfB^SKT;?'^  ■  ■  ' 


MICROCOPY   RESOLUTION   TEST   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


1.0 


l.l 


■iuu 


2.e 

\Si 

14.0 


2.5 


2.0 

1.8 


J     APPLIED  irvHGE     Inc 


1653  East  Moin  Street 
Rochester.  New  York        14609 
(716)  482-  0300-  Phone 
(716)  288-  5989  -  Fox 


USA 


M 


ITHA 


if 


1  on  pût  offrir  à  Dieu  ;  car  le  Pire  éternel  n'a  pas  de 
plus  grande  joie  que  quand  il  voit  un  homme  faire 
beaucoup  de  bien  à  sessemblables.  Vous  ne  pouvex 
respectable  comtesse,  remplir  ces  obligations  sacrées 
dans  cette  solitude  ;  et  si  tous  êtes  résolue  à  consa- 
crer le  reste  de  vos  jours  au  service  de  Dieu,  c'est 
donc  aussi  un  devoir  pour  vous  de  cboisir  une  de- 
meure  où  vous  puissiez  vous  conformer  à  sa  sainte 
volonté  en  servant  votre  prochain." 

Comme  Henri  n'avait  rien  trouvé  la  veille  à  oppo- 
ser aux  résolutions  d'Ilha,  celle-ci  n'avait  à  son 
tour  rien  à  objecter  à  des  représentations  si  fondées 
surtout  en  les  voyant  appuyées  sur  la  parole  claire 
et  précise  du  Seigneur,  qui  était  pour  elle  le  plus 
irrésistible  des  arguments.  Henri  jouissait  déjà  de 
son  embarras  ;  cependant  Itha  se  remit  promptemenf 
et  repartit  :  "  Malgré  les  grandes  vérités  que  ren- 
ferment vos  paroles,  et  malgré  tout  le  respect  oue  ie 
professe  pour  votre  opinion,  je  me  suis  tellemem 
accoutumée  depuis  bien  des  années  à  ne  rien  entre- 
prendre sans  avoir  consulté  Dieu  lui-même  dans 
une  fervente  prière,  que  je  vous  demanderai  de  ne 
nen  décider  dans  une  question  aussi  importante 
sans  avoir  recours  au  meilleur  des  conseillers,  et 
demain  je  vous  ferai  connaître  la  détermination  dé- 
finitive qu  ,1  m'auVa  inspirée."  Le  chapelain  con- 
sentit avec  empressement  à  cette  dernière  épreuve 
car  II  croyait  être  certain  de  son  résultat:  il  se  dis-' 

posabientôtaprèsàretournerauchâteau.pourlaisser 
i  la  comtesse  le  temps  de  se  livrer  sans  crainte  à  ses 
pieuses  méditaUons.  * 

hh??„"  V*"  *"""'  ^''°  ^"'*  contre-cœur,  quitté 

▼«nche  il  était  le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour, 
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en  route  arec  set  deux  compagnons,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  une  vive  satisfaction  qu'il  trouva  la  comiessf 
Itha  décidée  à  abandonner  sa  solitude.  Il  s'informa 
avec  empressement  du  lieu  qu'elle  avait  choisi  poup 
sa  résidence,  et  où  il  voulait  lui  faire  construire  en 
toute  hflte  une  habitation  commode  et  agréable. 

Ilha,  qui  avait  profondément  réfléchi  à  ce  sujet 
dans  sa  pieuse  méditation,  désigna  pour  son  futur 
séjour  le  lieu  nommé  Au,  non  loin  du  couvent  de 
Fisc  hengen  ;  c'était  dans  une  riante  prairie,  pr^s 
d'une  chapelle  consacrée  à  la  Mère  de  Dieu,  que  la 
sainte  comtesse  voulait  vivre  dorénavant;  mais  elle 
déclara  de  la  manière  la  plus  formelle  i  son  époux 
qu'elle  n'accepterait  son  ofiTre  qu'à  la  condition  que 
la  demeure  qu'on  allait  lui  construire  serait  petite 
modeste,  et  ne  présenterait  que  les  commodités* 
strictement  nécessaires  à  la  vie.  Henri  dut  y  consen- 
tir, bien  qu'il  eût  mieux  aimé  faire  davantage,  et  le 
chapelain  s'engagea  à  surveiller  lui-même  l'exécu- 
tion des  volontés  de  la  comtesse. 

Elle  consentit  aussi   à   accepter  la  nourriture 
qu'Henri  lui  enverrait,  mais  sous  cette  condition  ex- 
presse que,  si  elle  choisissait  pour  elle  les  mets  les 
moins  recherchés  et  partageait  le  reste  aux  pauvres, 
on  n'y  mettrait  jamais  aucun  empêchement.  Tout 
lui  fut  accordé,  sous  la  recommandation  de  ne  pas 
trop  affaiblir  son  corps  par  une  rigueur  excessive, 
et  de  conserver  sa  vie  le  plus  longtemps  possible. 
Itha  avait  encore  une  condition  à  exi,i«r,  et  ce  n'é- 
tait pas  la  moins  importante  k  ses  yeux;  olle  voulut 
que,  lorsque  le  logement  d'Aù  serait  prêt  k  la  rece- 
voir.  Il  n'y  eût  que  le  comte,  le  chapelain,  le  chas- 
seur et  quelques  autres  anciens  serviteurs  qui  con- 
nussent le  jour  où  elle  ir^ût  s'y  fixer,  et  qui  y 
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transportassent  ses  immeubles  et  ses  provisions  ;  ear 
elle  fuyait  la  vaine  curiosité  des  hommes,  et  ne  vou  i 
iait  vivre  que  pour  adorer  Dieu  ou  servir  ses  sem- 
blables. Le  comte  et  lechapelainfurentencore  obligés 
de  céder  a  celte  exigence,  bien  que  d'abord  ils  y  fus- 
sent assez  peu  disposés.  Ainsi  tout  se  trouva  réglé  et 
grâce  à  l'intervention  deson  pieuxaumônier,  le  com- 
te se  trouva  presque  avoir  atteint  le  but  qu'il  désirait 
^  Un  autre  désir  s'était  entièrement  emparé  du  cœur 
de  la  pieuse  Itha.  Depuis  longtemps  eile  . vait  dû  se 
contenter  de  son  union  spirituelle  avec  Dieu  ;  mais 
maintenant  qu'elle  se    trouvait    rapprochée    des 
hommes  et  qu'elle  rentrait  ainsi  dans  l'Église  ter- 
restre, elle  ressentait  avec  une  grande  ardeur  le  be- 
soin de  sunir  visiblement  à  Dieu  dans  la  divine 
Eucharistie  après  avoir  purifié  son  cœur  dans  le 
sacrement  de  la  pénitence  de  toutes  les  taches  qu'elle 
y  découvrait  encore.  Elle  s'ouvrit  au  chapelahi,  en 
présence  du  comte,  sur  cette  pieuse  soif  des  sacre- 
ments  et  le  supplia  de  satisfaire  aux  vœux  de  son 
4me.  Le  vénérable  ministre  des  autels  se  prêta  avec 
un  grand  empressement  aux  pieuses  intentions  de 
la  comtesse,  et  lui  proposa  u^  l'entendre  c.Mour-là 
même  en  confession,  de  manière  qu'elle  pût  recevoir 
le  lendemain  matin  la  très  sainte  communion. 

Le  bonheur  ineffable  dont  jouissent  les  anges  peut 
seul  donner  une  idée  du  contentement  sans  pareil 
qui  .empara  de  la  comtesse  à  cette  proposition. 
Elle  se  retira  aussitôt  à  l'écart  pour  se  préparer  à 
recevoir  les  consolations  de  la  pénitence,  qui  lui 
étaient  depuis  si  longtemps  inconnues,  et  appela 
ensuite  le  chapelain  pour  qu'il  accomplit  enveii  elle 
jon  pieux  ministère.  Le  lendemain,  ce  fut  avec  le 
plus  protond  recueillement  et  la  plus  douce  joie 
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qu'elle  reçut  le  très  saiat  «acrement  de  l'autel,  en 
présence  du  comte  et  du  chasseur,  qui  avaient  encore 
accompagné  le  chapelain.  Elle  trouva  dans  la  pré- 
sence de  son  Sauveur  une  source  de  grâce  tellement 
abondante,  que  les  signes  en  étaient  visibles  dans 
toute  sa  personne,  et  les  témoins  de  cette  scène  tou- 
chante croyaient  voir  briller  dans  ses  traits  tous  les 
témoignages  de  la  céleste  béatitude. 

Ce  jour-là,  le  comte  et  le  chapelain  prolongèrent 
leur  visite  plus  longtemps  que  de  coutume  ;  ils  vou- 
laient visiter  l'intérieur  de  la  hutte  d'Itha  et  con- 
naître d'une  manière  plus  précise  ses  aliments  ordi- 
naires. La  comtesse  leur  ouvrit  donc  sa  demeure,  où 
ils  ne  purent  pénétrer  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et 
qui  leur  offrit  le  spectacle  de  la  plus  complète  indi- 
gence. Une  pauvre  couche  composée  de  mousse, 
servant  de  lit  pendant  la  nuit  et  de  siège  pendant  le 
jour,  deux  couvertures  tressées  avec  beaucoup  d'art, 
des  morceaux  de  bois  creusés  pour  servir  de  vases, 
de  grands  paniers  d'écorce  pour  conserver  les  provi- 
sions, et  deux  jolies  corbeilles  d'osier  composaient 
tout  le  mobilier  de  cette  misérable  cabane.  La  petite 
r  -'x  de  bois  grossièrement  façonnée  qu'Henri  aper- 
V^-i  fixée  à  l'une  des  parois  lui  inspira  plus  de  res- 
pect et  plus  de  pensées  religieuses  qu'il  n'en  avait 
jamais  ressenti  à  la  vue  des  plus  précieux  crucifix 
de  sa  chapelle  ;  il  se  mit  à  genoux  devant  ce  divin 

signe  de  notre  rédemption,  et  remerciaDieu,quiavait 
si  miraculeusement  arraché  son  Itha  à  la  mort,  et  lui 
avait  aiusiassuréà  lui-même  le  pardon  de  ses  péchés. 
Itha  leur  offrit  ensuite  un  peu  de  sa  nourriture  or- 
dinaire, et  ces  mauvaises  baies,  offertes  par  la  main 
de  cette  femme  qu'ils  vénéraient  tous  les  deux 
comme  une  sainte,  leur  parurent  plus  délicieuset 
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que  les  med  les  plus  recherchés  qui  eussent  jamaii 
paru  sur  la  table  du  château.  Henri,  bien  convaincu 
de  IiP->cence  et  de  l'inébranlable  vertu  de  son 
épouse,    7ait  encore  mille  explications  à  lui  deman- 
der; Il  avait  appris  comment  le  malheureux  Kuno 
se  trouvait  possesseur  du  fatal  anneau,  mais  il  ne 
savait  pas  encore  comment  il  avait  été  perdu.  Ilha 
lui  raconta  toutes  les  circonstances,  qui  dessillaient 
à  mesure  les  yeux  du  comte  et  lui  faisaient  com- 
prendre tout  ce  qui  lui  avait  autrefois  paru  si  évi- 
dent  sous  un  autre  aspect.  Dans  le  cours  de  son 
récit,  Itha  laissa  parmégarde  échapper  un  mot  qui 
faisait  allusion  à  sa  première  aventure  avec  Domi- 
nico.  Le  chapelain  demanda  aussitôt  des  éclaircisse- 
ments sur  ce  fait,  qu'Itha  aurait  voulu  cacher,  dans 
son  désir  de  ne  pas  révéler  les  fautes  d'autrui  ;  ce- 
pendant, par  déférence  pour  les  prières  du  pieux 
ecclésiastique,  elle  raconta  sa  rencontre  avec  Domi- 
nico  dans  la  forêt  et  les  coupables  tentatives  de  cet 
infâme  criminel.  Cette  nouvelle  circonstance  acheva 
d  éclairer  les  deux  auditeurs  et  de  leur  dévoiler  les 
motifs  secrets  de  cette  haine  mortelle  que  Dominico 
avait  vouée  à  Itha  et  à  son  défenseur  Kuno, 

Cependant  le  soleil  s'abaissait  à  l'horizon  et  g'in- 
clinait  rapidement  vers  le  couchant;  il  fallut  qu'Itha 
le  lit  remarquer  à  ses  hôtes  et  les  engageât  à  se 
mettre  en  route  avant  que  la  nuit  eût  rendu  dange- 
feux  leur  voyage  à  travers  la  forêt.  Avant  de  se  se- 
parer  d  elle,  1^  comte  lui  demanda  la  permission  de 
venir  souvent  la  visiter,  tandis  que  l'on  préparerait 
son  nouveau  logement  ;  et  cette  faveur  lui  fut  accor- 
dée.  Il  s  engagea  d'ailleurs  à  ne  revenir  qu'accom- 
pagné  du  chapelain  et  du  fidèle  chasseur,  et  cette 
promesse  fut  également  accueillie  avec  joie  par  Itht 
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el  par  lei  deux  compignons  du  conte.  Enfin  il  fallut 
se  séparer,  et,  après  s'être  de  nouveau  recommandia 
aux  prières  de  la  pieuse  solitaire,  ses  trois  amis 
reprirent  le  chemin  deToggenbourg,  où  ils  arrivè- 
rent pleins  d'une  sainte  consolation. 


CHAPITRE  XVIII 
îtha  prend  possession  de  sa  nouvelle  demeare. 

Aussitôt  après  son  retour,  le  comte  réunit  tousses 
serviteurs  dans  la  grande  salle  du  chftteau  ;  là  il  leur 
annonça  que  la  comtesse  vivait  encore,  qu'elle  avait 
été  miraculeusement  conservée  par  la  volonté  du 
Ciel,  et  qu'il  arait  eu  le  bonheur  de  la  retrouver  ; 
puis,  les  larmes  aux  yeux,  il  proclama  hautement 
son  innocence  et  reconnut  l'injustice  qu'il  avait 
commise  i  son  égard.  Des  pleurs  de  joie  et  d'atten- 
drissement coulèrent  des  yeux  dp  tous  les  assistants 
lorsque  leur  seigneur  les  pria  humblement  de  lui 
pardonner  les  chagrins  et  les  cuisants  regrets  qu'il 
leur   vait  causés  par  ses  aveugles  emportemenU. 
Henri  désigna  ensuite  quelques-uns  de  ses  domes- 
tiques qui  devaient,  dès  le  maUn  du  jour  suivant, 
répandre  cette  joyeuse  nouvelle  dans  toute  la  contrée 
et  la  porter  au  couvent   de  Fischengen.  D'autres 
écuyers  reçurent  l'ordre  d'aller  annoncer  ces  éTéne- 
menU  au  cbAteau  de  Kirchberg,  et  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  mettre  plus  tôt  un  terme  aux 
douleurs  de  cette  &mille  et  k  la  honte  que  le  pré. 
tendu  crime  d'Itha  avait  fait  rejaillir  sur  elle.  Henri 
ajouU  aa  message  qui  leur  apprenait  cette  heureuse 
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nouTelle  quelques  mots  dtni  lesquels  il  reconnais- 
sait combien  sa  conduite  ayait  été  coupable,  et  ex- 
primait l'espoir  que  les  parents  d'Ilha  ne  se  montre- 
raient pas  plus  rigoureux  &  son  égard  qu'elle-même, 
qui  lui  ayait  pardonné  ses  torte  avec  une  indulgence 
toute  chrétienne. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  ces  émis- 
saires  partirent  pour  accomplir  leur  mission  avec 
une  grande  joie  ;  car  ils  étaient  sûrs  que  la  nouvelle 
dont  ils  étaieui  porteurs  serait  accueillie  partout 
avec  autant  de  plaisir  que  de  surprise.  De  son  côté,' 
Henri  s'occupait  de  faire  venir  un  habile  architecte^ 
et  de  réunir  les  ouvriers  nécessaires  ;   Il  se  rendit^ 
lui-même  à  Au,  et  leur  désigna  l'emplacement,  la' 
grandeur  et  la  destination  de  la  demeure  qu'ils  al- 
laient construire.  Il  employa  auprès  des  ouvriers  les 
prières  et  les  encouragements  de  toute  espèce  pour 
obtenir  d'eux  qu'ils  fissent  la  plus  grande  diligence 
possible,  et  s'engagea  à  les  récompenser  généreu- 
sement si  leur  besogne  élait  promptement  achevée. 
La  pensée  que  la  comtesse  vivait  et  que  c'était  pour 
elle  que  l'on  construisait  cette  habitation,  suffisait 
pour  doubler  le  zèle  et  l'activité  des  travailleurs,  et 
la  présence  continuelle  du  comte,  qui  surveillait! 
attentivement  tous  les  progrès  de  l'entreprise,  con-1 
tribua  encore  à  en  hâter  l'achèvement. 

Les  visites  qu'Henri,  accompagne  du  chapelain, 
fit  à  Itha  pendant  ce  temps  furent  .oujours  de  très 
courte  durée  ;  carie  comte  était  impatient  de  la  voir 
établie  dans  une  demeure  plus  commode,  et  ilcrai-' 
gnait  toujours  que  son  absence  ne  causât  quelque' 
retard  à  la  construction  de  cette  maisonnette.  En 
eflet,  il  fit  tant  par  ses  soins  et  recommandations,' 
qu'elle  se  Urouva  entièrement  finie  avant  un  acii^ 
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prédfément  à  l'époque  où  les  boni  habitante  de 
Kirchberg  arrivèrent  à  Toggenbour'*,  en  même 
temps  que  les  messagers  que  le  comte  leur  arait 
envoyés.  Ce  jour-là,  Henri  était,  comme  à  son  ordi- 
naire,  occupé  à  faire  préparer  le  futur  logement 
d'Itha.  Il  avait  fait  planter  et  arranger  un  petit  jar- 
din aussi  bien  que  le  lui  avait  permis  un  si  court 
espace  de  temps  ;  il  avait  réuni  dans  la  maison  des 
graines  des  meilleurs  légumes,  et  y  avaitfait  apporter 
une  abondante  provision  d'aliments  sains  et  forti- 
fiants, pour  que  la  comtesse  pût  elle-même  en  pro- 
fiter et  en  faire  profiter  les  indigents,  qu'elle  se  fai- 
sait une  fête  de  soulager  dans  leurs  besoins. 

Lorsqu'on  annonça  à  Henri  l'arrivée  des  parents 
d'Itha,  il  se  hâta  de  se  rendre  au  château  ;  mais  son 
cœur  agité  lui  faisait  pressentir  d'amers  reproches 
de  leur  part.  Dès  qu'il  les  aperçut,  il  se  précipita  à 
leurs  pieds,  les  conjurant  de  Ilv  accorder  leur  par- 
don, tout  indigne  qu'il  en  était  ;  mais,  contre  son 
attente,  les  bons  seigneurs  de  Kirchberg  se  mon- 
trèrent tout  aussi  bienveillants  que  l'avait  été  Itha 
elle-même.  Ils  relevèrent  le  comte  en  l'assurant 
qu'ils  avaient  entièrement  oublié  ses  erreurs,  et  en 
le  remerciant  de  l'empressement  qu'il  avait  mis  à 
leur  faire  parvenir  une  nouvelle  qui  les  avait  rem- 
plis de  joie.  Leur  première  question  fut  relative  k 
(eur  chère  Itha,  et  ils  t'informèrent  aussitôt  de  i'é^ 
poque  à  laquelle  ils  pourraient  enfin  la  revoir.  Avant 
de  leur  répondre,  le  comte,  pour  qui  les  moindres 
désirs  d'Itha  étaient  des  lois  inviolables,  fit  éloigner 
tous  les  assistants,  même  le  chapelain  et  le  chasseur, 
et  leur  dit  ensuite  que  leur  arrivée  lui  était  d'autant 
plus  agréable,  qu'il  avait  fixé  la  journée  du  lende- 
main pour  la  translation  dltha  daua  m  petite  mai- 
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•on.  Il  étell  certain  que  rien  ne  pouTalt  être  p.u» 
agréable  à  la  pieuse  solitaire  que  de  recevoir  ses 
chers  paren.s,  et  de  venir  en  leur  société  bab'tersa 
nouTelle  demeure.  Il  ajouta  qu'il  aurait  bienVoulu 
célébrer  avec  plus  de  solennité  ce  changement  d'ha- 
bitation;  mais  Itha,  toujours  modeste  et  réservée 
avait  interdit  toute  démonstration  éclatante,  et  avait 
exigé  que  le  comte,  quand  il  viendrait  la  chercher 
dans  la  forêt,  fût  accompagné  seulement  de  l'aumô- 
nier du  châtet  î,  dn  chasseur  qui  le  premier  l'avait 
découverte,  et  d'un  second  écuyer.  Or,  comme  il  se 
faisait  un  devoir  sacré  de   respecter  tontes  les  vo- 
lontés dltha  et  ne  voulait  jamais  lui  causer  aucune 
contrariété,  il  n'avait  révélé  le  jour  fixé  pour  son  ar- 
rivee  à  Au  à  personne  qu'à  ses  parents,  qui  ne  pou- 
vaient être  compris  dans  l'interdiction  générale,  et 
qu'elle  devait  être  si  heureuse  de  retrouver.  Hen  ' 
se  mit  ensuite  à  raconter  tous  les  miracles  qui  avaient 
marqué  l'existence  dltha  dans  la  solitude  :  il  ne  se 
lassait  pas  d'exalter  sa  piété  merveilleuse  et  ses  pré- 
cieuses vertus.  De  leur  côté,  les  bons  habiti  nts  de 
Kirchherg  écoutaient  tous  ces  récits  avec  le  plus  vif 
intéré»;  et  il  fallut  pour  terminer  cette  conversation 
que  le  d'gne  chapelain  vint  les  avertir  que  la  nuit 
était  déjà  avancée  etqu'ilétait  temps  de  se  livrer  au 
repos. 

Itha,  de  son  côté,  ne  cessait  de  remercier  Dieu,  qui 
avait  inspiré  à  son  Henri  des  pensées  si  conformes  à 
ses  propres  desseins,  et  qui  lui  permettait  de  consa- 
crer le  reste  de  ses  jours  à  soulager  les  misères  de 
tes  semblables;  elle  remerciait  aussi  le  Ciel  de  ce 
qu'après  l'avoir  si  longtemps  conservée  dans  la  forêt 
il  avait  permis  qu'elle  fût  découverte  pour  que  ses 
dernières  années  fassent  moins  accablées  de  pri- 
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rtHoni.  quand  la  Tieillesse  lui  dterait  bientôt  la 
force  nécessaire  pou-  chercher  elle-même  sa  nour- 
riture. 

Bien  qu'Henri  eût  pris  toutes  ses  précautit  s 
pour  que  les  désirs  de  son  Itha  fuscent  poiictiiel'e- 
ment  accompli»,  le  Ciel  en  avait  ordonné  autrement 
et  le  jour  où  la  sainte  comtesse  quitterait  sa  retraite 
devait  être  pour  elle  un  jour  de  fête  et  de  triomphe. 
Dieu,  en  effet,  se  trouve  glorifié  et  honoré  lui-même 
dans  les  honneurs  rendus  à  la  vertu,  et  il  veut  que 
de  tels  exemples  viennent  de  te-nps  en  temps  «ncou- 
rager  l^s  Ames  pieuses  à  persévérer  dans  la  bonne 
voie.  Malgré  tous  lei.  soins  que  le  comte  avait  pris 
pour  cacher  son  projet,  quand  il  sortit  le  lendemain 
matin  du  château  avec  ses  compagnons  habituels  et 
ses  ne  jveaux  hôtes,  '1  se  trouva  à  la  lisière  du  bois 
plusieurs  habitants  des  environs  qui  le  suivirent  de 
loin,  avertis  par  un   pieux  pressentiment  que  ce 
jour-là  devait  être  celui  où  Itha  serait  amenée  à  Au. 
Ils  en  aperçurent  un  grand  nombre  d'autres  sur  la 
route,  et  lorsqu'f'  arrivèrent  près  de  la  hutte,  iisT 
trouvèrent  un  groupe  assez  nombreux  qui  les  av-i» 
devancés,  et  qui  se  tenait  à  distance  dans  un  reli- 
gieux silence,  pour  ne  pas  interrompre  la  méditation 
dans  laquelle  Itha   emblait  f  iongée.  Mais,  aussitôt 
qu  Ils  virent  le  ccmte  et  ceux  qui  l'accompagnaient 
courir  vtrs  elle,  ils  s'y  p  écipitèrent  aussi,  empres- 
rts  de  revoir  leur  bonne  comtesse,  de  lui  présenter 
leurs  hommages  et  de  la  féliciter  sir  la  fin  de  ses 
maux.  Tous  les  assistants  éiaient  attendris,  et  des 
larmes  étouffaient  toutes  les  voix.  Au  milieu  de  cette 
émotion  générale,  Itha  se  montrait  la  plus  calme 
et  ses  traits  offraient  l'image  parfaite  de  l'innocence 
et  de  la  sainteté.  On  ne  pouvait  considérer  sans  êtr* 
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profondément  touché  les  tracei  d«  It  l«ngae  mltère 
dont  elle  était  entourée,  et  chacun  te  sentait  ivre  de 
joie  en  voyant  tant  de  malheurs  enfin  terminés.  Des 
larmes  de  joie  et  de  pitié  coulaient  de  tous  les  yeux 
et  mouillaient  les  mains  d'Itha,  qu'elle  tendait  avec 
une  grâce  pleine  de  douceur  à  tous  ses  anciens  amis. 
On  ne  pouvait  assez  contempler  sa  figure,  empreinte 
de  calme  et  de  résignation  ;  assez  écouter  ses  paroles, 
toutes  remplies,  comme  son  cœur,  de  l'amour  divin  : 
c'était  à  peine  si  ses  parents  pouvaient  se  tenir  près 
d'elle  et  lui  adresser  quelques  paroles,  tant  chacun 
se  montrait  empressé  de  l'approcher.  Ainsi  cette 
pauvre  Itha,  qui,  repoussée  du  monde  entier  et 
abandonnée  de  tous  les  hommes,  était  venue,  dé- 
nuée de  tout  secours,  s'établir  seule  et  misérable 
dans  cette  forêt,  se  voyait  maintenant  entourée  de 
ses  parents,  pressée  par  une  foule  ivre  de  joie,  qui 
alluit  l'accompagner  comme  eu  'nomphe  au  moment 
où  elle  quittait  cette*8auT âge  letraite  pour  un  séjour 
plus  heureux. 

Quand  les  habitants  de  Kirchberg  eurent  examiné 
avec  un  vif  intérêt  la  petite  hutte  d'Itha  et  son  misé- 
rable ameublement,  elle-même  apporta  le  reste  de 
ses  provisions  de  bouche  pour  les  donner  à  trans- 
porter aux  domestiques  d'Henri  ;  mais  aussitôt 
tnille  bras  empressés  se  tendirent  vers  elle;  chacun 
s'estimait  heureux  de  pouvoir  lui  rendre  service,  et 
voulait  porter  quelque  chose  qui  lui  appartînt.  Elle 
alla  aussi  détacher  la  petite  croix  de  bois  qui  lui 
avait  procuré  de  si  abondantes  consolations  dans  ses 
souffrances,  et  la  prit  elle-même  dans  ses  bras,  en 
adressant  au  Ciel  des  regards  de  reconnaissance. 
Puis  elle  tourna  encore  une  fois  ses  yeux  humides 
de  larmes  vers  sa  pauvre  iiutte,  et,  après  avoir  de 
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nodTeao  remercié  Dleo  de  toutet  mi  bénédlcHoni, 
elle  abandonna,  luivle  d'Ile.  I,  de  tes  parents  e| 
de  tous  les  asiiitants,  ce»  lieux,  qu'elle  avait  habités 
pendant  dix-sept  ans.  Les  innocenli  oiseaux  qu* 
avaient  si  joyeusement  icté  l'arrivée  d'Itha  dam 
leurs  solitudes,  semblaient  vouloir  célébrer  cette 
heureuse  journée.  De  tous  les  arbres  et  buissont 
environnants  i'  associaient  leurs  doux  gazouil- 
lements aux  manifestations  de  la  joie  générale,  et 
planaient  au-dessus  de  cette  nombreute  réunion, 
que  le  chasseur  guidait  vers  Au,  en  choisissa  il 
dans  la  forAl  le  chemin  le  moins  dilïicile. 

La  foule  qui  escortait  Ilha  dans  sa  marche  allait 
toujours  en  croissant  ;   les  vieillards  les  plus  âgés 
venaient,  appuyés  sur  leurs  petils-enfants  pourcoo- 
lempler  encore  une  fois  leur  bonne  com(     e.  Lors, 
qu'ils  apercevaient  Itha,  toujours  huml  v  et  gra- 
cieuse, emportant  elle-même  sa  croix  de  bois,  des 
larmes  de  joie  coulaient  de  leurs  yeux  affaiblis  ;  ils 
remerciaient  le  Ciel  d'avoir  donné  ce  beau  jour  à 
leur  vieillesse,  et  ils  montraient  ce  touchant  spec- 
tacle à  leurs  enfanls  comme  un  puissant  enseigne- 
ment qui  devait  les  encourager  à  la  piété  et  à  la  ré- 
signation. Ainsi  toute  cette  population  suivait  la 
comtesse,  pleine  d'édification,  et  les  plus  saintes  ré- 
solutions germaient  dans  tous  les  cœurs  de  cette 
foule  joyeuse  et  empressée. 

On  arriva  ainsi  à  Au,  sans  qut  ces  témoignages 
de  bonheur  et  d'attendrissement  eussent  été  un  seul 
moment  interrompus  ;  de  leur  propre  mouvement, 
les  ouvrien  avaient  construit  devant  la  demeure 
d'Itha  un  arc  de  triomphe  de  feuillages,  et  les  pieux 
sons  de  la  doche  s'élevaient  de  la  chapelle  consaci^e 
à  la  aière  dt  Dieu.  Lorsque  Itha  fut  narveoue  tu. 
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miliea  de  ses  anciens  Tissaux,  qui  le  pressaient  an- 
tour  de  sa  demeure,  elle  remercia  l'assemblée  de 
toutes  ces  marques  de  sympathie  par  une  humble 
et  profonde  salutation,  puis  elle  alla  prendre  quel- 
que repos  avec  sa  famille  dans  sa  petite  maisonnette. 

Elle  voulut  d'abord  adresser  au  comte  quelques 
doux  reproches,  croyant  que  cette  solennité  avait  eu 
lieu  par  ti&  ordres  ;  mais  il  lui  fut  facile  de  la  con- 
vaincre du  contraire,  et  la  Eérénilé  ne  cessa  de  ré- 
gner dans  cette  réunion  de  famille.  Un  petit  repas 
avait  été  préparé  dans  le  nouvel  ermitage;  mais 
Ilha,  bien  résolue  à  s'en  tenir  à  son  ancienne  nour- 
riture tant  que  son  corps  n'en  souffrirait  pas,  se 
contenta  d'un  verre  d'eau  fraîche  pris  à  la  source 
voisine  et  d'une  poignée  de  baies  sèches.  Toute  la 
journée  la  maison  fut  entourée  d'une  foule  qui  se 
renouvelait  sans  cesse  ;  car  les  habitants  les  plus 
éloignés  venaient  à  leur  tour  s'assurer  par  leurs 
yeux  de  l'existence  de  leur  bonne  maîtresse. 

Le  soir  trouva  encore  Ilha  entourée  de  sa  famille* 
qui  ne  pouvait  se  lasser  de  la  voir  et  de  l'entendre. 
Mais  la  comtesse  rappela  à  tous  ses  bons  amis, avec 
une  gravité  solennelle,  l'engagement  qu'ils  avaient 
pris  k  son  égard,  en  les  priant  de  la  quitter  et  de 
ne  plus  la  visiter  désormais,  car  elle  était  bien  ré- 
solue à  accomplir  le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  vivre 
dans  la  solitude  et  de  n'entretenir  de  communica- 
tion qu'avec  Dieu.  Seulement,  si  l'un  d'eux  pensait 
qu'elle  pût  faire  pour  lui  quelque  œuvre  de  charité, 
elle  le  priait  de  s'adresser  à  elle,  puisqu'elle  s'était 
vouée  aussi  au  service  de  ses  semblables,  et  qu'elle 
se  devait  d'abord  à  ses  proches  ;  tous  firent,  suivant 
ses  désirs,  entre  les  mains  du  chapelain,  le  serment 
de  rtipecter  ses  volontés.  Elle  »>••  ««'•'^-ele  comte 
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de  lui  eoToyer  p«r  one  de  se.  anciennes  seryantes, 
qu  elle  désigna,  des  aliment,  et  une  provision  de 
laine,  pour  qu'elle  pût  à  l'occasion  soulager  la  faim 
de  l.nd.gent  et  lui  préparer  quelques  utile. Tête- 
ments  Ses  souhaits  étaient  déjà  en  partie  exécutés, 
grAce  à  la  prévoyance  d'Henri,   qui  lui   promit  de 

w  conformer  promptement  à  ses  autres  instructions. 
Le  comte    le  chapelain  et  les  seigneurs  de  Kirch- 

ill.  r'^'""*  '"^"  ^"  '*  P>«"««  I*ha,  qu'il, 
laissèréit  heureuse  et  pleinement  satisfaite.  H  se 
recommandèrent  tous  à  sa  puissante  intercession,  et 
elle  leur  promit  que  ses  prière,  les  .uivraieit. 
Nou.  nous  retrouverons  là-haut,  leur  dit-elle  en 
élevant  vers  le  ciel  ses  yeux  humides  ;  en  attendant. 
Yivez  heureux.  ~  Adieu,  angélique  Itha,"  s'écriè- 
rent-,l8  tous  en  même  temps  ;  et  tandis  que  la  pieuse 

«olitaire  adressait  au  Ciel  une  fervente  prière  en  fa- 
reur  de  «e.  parents,  elle  entendit  plus  d'une  fois  les 

ianglots  qu  il.  laissaient  échapper  en  .'éloignant  du 

eôté  de  Toggenbourg. 
Le  saint  exemple  d'Itha  profita  au  comte  Henri. 

«fii  passa  le  reste  de  .es  jours  dan.  la  piété  la  plu. 

profonde,  cherchant  k  réparer  .e.  erreur,  passée. 

par  un  redoublement  de  zèle.  Peu  d'années  après  il 

fut  enlevé  au  monde,  et  précéda  soi  épouse  dan. 

one  vie  meilleure* 
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CHAPITRE  XIX 


Itha  persévère  dans  sa  vie  édifiantt. 


Après  aToir  goûté  quelques  moments  d'uo  repos 
que  la  course  et  les  émotions  de  la  yeille  lui  ren- 
daient bien  nécessaire,  Itha  devança  l'auroi^e,  dans 
son  empressement  de  reprendre'ses  pieuses  médita- 
tions. Ce  fut  une  grande  joie  pour  son  cœur  lors- 
qu'aux premiers  rayons  du  soleil  elle  aperçut  dans 
sa  chambre  un  magnifique  crucifix,  une  belle  image 
de  Marie  et  celle  des  saints  dont  elle  réclamait  le 
plus  habituellement  l'intercession.  Ces  tableaux  fu- 
rent pour  elle  Toccasion  d'une  nouvelle  prière  qu'elle 
adressait,  non  aux  représentations  insensibles  qu'elle 
avait  devant  les  yeux,  mais  à  Dieu  et  aux  saints, 
dont  ils  excitaient  le  souvenir  de  son  esprit. 

Le  petit  jardin,  qui  répondait  déjà  aux  soins  que 
Henri  en  avait  pris,  était  aussi  pour  elle  un  grand 
sujet  de  contentement  ;  elle  pensait  qu'elle  pourrait 
pourvoir  par  son  travail  à  la  plupart  de  ses  besoins, 
et  consacrer  ainsi  tout  ce  qu'on  lui  enverrait  au  sou. 
lagement  de  ses  semblables.  Elle  priait  ardemment 
Dieu  de  lui  donner  le  goût  et  l'intelligence  de  ces 
nouveaux  devoirs  qu'elle  s'était  imposés  ;  car  elle 
savait  que  la  prière  la  plus  agréable  que  l'on  puisse 
adresser  à  l'Eternel  consiste  dans  les  secours  dis- 
tribués aux  pauvres  et  aux  nécessiteux,  dans  l'assis- 
tance prêtée  à  la  veuve  et  à  l'orphelin,  dans  les  con- 
solations portées  à  ceux  que  visite  l'adversité.  Son 
séjour  dans  la  forêt  ne  lui  avait  p»«  At^<»"*Ue  pour 
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lui  enseigner  le  priidesesMcour.donn«„ux  m.U 

e  le  renonvel.  .„,««,  ,.  ré«,  Ji.7,":  e  .'vj 

.  bhait  souvent  eile-mémp  «..  «..i-      .""":'  ®'  »  oo- 
prodign..-.  i  .e.  «e^trb  «1"^':".!  ^,1:'";^ 'f'' 

p...io„.,  pen,.„.  le^nerelt  r,ttXvt 
en  extase  ,„.,«•„  pjed  a„  ^„,  ^^  l'Étêrn,!  et 
rtum.  .ax  chaur.  pieaz  de.  .nge.  et  de.  rtr      ' 
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qui  glorifient  éternellement  le  Seigneur.  EUetroa- 
Tait  encore  le  temps  d'occuper  ses  mains  adroites 
à  des  travaux  utiles  pour  le  prochain.  C'était  surtout 
la  nuit  qu'elle  se  plaisait  à  élever  son  âme  vers 
Dieu,  pendant  le  jour  la  foule  toujours  croissante 
de  ceux  qui  venaient  chercher  auprès  d'elle  des  se- 
cours ou  des  consolations  lui  en  laissant  à  peine  le 
temps.  Elle  ne  donnait  que  de  bien  courts  moments 
au  sommeil  ;  car,  presque  chaque  nuit,  elle  se  ren- 
dait à  minuit  au  couvent  de  Fischengen  pour  assis- 
ter aux  matines  des  bénédictins  et  unir  ta  voix  à 
leurs  chants  solennels.  Ces  chœurs  religieux  rem- 
plissaient son  âme  d'une  sainte  émotion  et  d'une 
force  divine  ;  pénétrée  de  pieuses  inspirations,  elle 
se  hâtait  au  point  du  jour  de  regagner  sa  chaumière. 
On  rapporte  que  plus  d'une  fois,  pendant  les  nuits 
obscures,  un  cerf  miraculeux  parut  devant  elle,  la 
précédant  et  éclairant  ses  pas,  au  moyen  d'un  feu 
céleste  attaché  i  son  bois.  C'est  ainsi  que  le  Ciel  se 
plaît  à  guider  dans  le  sentier  de  la  vertu  les  âmes 
religieuses  qui  sont  enflammées  du  véritable  amour 
de  Dieu. 

Itha  ne  laissa  jamais  passer  an  seul  jour  sans  as- 
sister à  la  messe  et  sans  s'associer  en  esprit  à  toutes 
les  parties  du  saint  sacrifice.  Ainsi  llfivangiie  lui 
rappelait  la  divine  parole  et  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ;  à  l'offertoire,  elle  se  présentait  elle-même  en 
holocauste  au  Père  céleste  ;  la  transsubstantiation  lui 
faisait  admirer  le  prodigieux  amour  de  Dieu  pour  les 
hommes  ;  la  sainte  oblation  du  sang  et  du  corps  de 
Jésus  la  pénétrait  de  reconnaissance  et  d'humilité  ; 
et,  au  moment  de  la  sainte  communion,  elle  s'unis- 
sait en  idée,  comme  les  religieux,  avec  notre  divin 
Sauveur.  Elle  recueillait  ensuite  la  bénédiction  du 
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prêtre,  et,  fortifiée  par  cette  faveur  de  TÉfflise  ell« 
.e  rendait  à  ses  occupations  ordinaires.  ^  '  '* 
La  pieuse  cemtesse  rivait  donc,  comme  dans  la 
f^rét,  toute  pour  D.eu  ;  mais  elle  cherchait  à  mériter 
ses  grâces  par  son  amour  sans  bornes  envers  o„ 
prochain  ;  et  ce  n'était  pas  l'estime  des  hommes 
quelle  cherchait  dans  ces  pénibles  trava'r  I  e 

rôle  ""tT  P^^^«°»««  à  l'esprit  ces  sainte  p  ! 
rôles  ;  'Tout  ce  que  vous  ferez  au  plus  humble  de 
vos  semblables,  je  le  considérerai  cmme  fait  à  moi 


CHAPITRE  XX 

Ilha  entre  dans  le  couvent  des  religieuses  de  Pischengen. 

Itha  passa  ainsi  plusieurs  années  à  Au,  voué^  au 
service  de  Dieu  et  au  soulagement  des  hommes!  La 
renommée  qui  lui  valait  une  vie  si  sainte  se  répan- 
dait de  plus  en  plus,  et  chaque  jour  voyait  s'augcr  en- 
ter la  foule  de  ceux  qui  venaient  lui  demander  des 
conseils  dans  leurs  afflictions  ou  des  adoucissements 
à  leurs  maux  ;  et  cependant  chacun  de  ceux  qui  la 
visitaient  obtenait  d'elle  plus  qu'il  n'avait  o.é  espé- 
rer.  Tous  ceux  qui  l'approchaient   ne  pouvaient 
8  empêcher  de  la  vénérer  et  de  la  considérer  îomme 
une  sainte. 

A  côté  du  courent  des  bénédictins  ds  Pischengen 
était,  comme  cela  se  voyait  souvent  autrefois,  un 
souvent  de  religieuses,  alors  habité  par  un  certain 
nombre  de  femmes  pleines  de  dévotion  et  de  piété 
Tous  les  jours  ces  bonnes  sœurs  voyaient  Itha  dam 
1  egluedu  couvent,  et  admiraient  le  profondrecueil- 
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«ment  dans  lequel  elle  entrait  devant  Dieu,  recnefl- 
lement  que  n'aurait  pu  troubler  aucun  bruit  ni 
aucun  événement.  Tout  ce  qu'on  racontait  de  la 
merveilleuse  charité  d'Itha  était  aussi  connu  dans  le 
couvent,  de  sorte  que  les  religieuses  désiraient  ar- 
demment posséder  un  modèle  si  parfait  de  la  vertu 
la   plus  accomplie,  et  pensaient  que  sa  présence 
apporterait  dans  la  maison  une  grande  édiflcatioo  et 
une  salutaire  émulation.  Elles  exposèrent  i  Itha  les 
▼œux  qu'elles  formaient  à  cet  égard,  lui  manifestant 
combici  elles  seraient  heureuses  de  la  veirau  mi- 
lieu d  elles,  et  lui  offrant  une  hakitatien  convenable 
quelle  ferait  arranger  comme  il  lui  convic.drait. 
Elles  la  supplièrent  d'agréer  leur  prep.sition,  et 
«  engagèrent  à  la  laisser  parfaitement  libre  de  régler 
•  iivant  sa  convenance  toute  sa  conduite  et  sa  ma- 
mère  de  vivre. 

Itha  ne  consentit  pas  d'abord;  mais,  comme  les 
religieuses  ne  se  lassaient  pas  de  renouveler  leurs 
prières  elle  demanda  conseil  d'abord  k  Dieu  dans 
«ne  ardente  prière,  et  s'en  remit  enuite  aux  avis 
de  son  directeui  spirituel.  Elle-même  réfléchit  qu'en 
acceptant  cette  offre  bienveillante  elle  ne  changerait 
Pien  à  ses  habitudes,  et  pourrait  continuer  dans  le 
couvent    ses  œuvres    charitables  ;  d'ailleurs  elle 
trouva  pou.'  elle-même  et  peur  son  salut  de  grands 
avantages  dans  cet  arrangement.  La  vieillesse  com- 
mençaa  à  se  faire  sentir  chez  elle,  et  les  souffrances 
qu  elle  avait   éprouvées   pendant  s.n  leng  séj.ur 
dans  la  forêt  avaient  hâté  pour  elle  l'Age  des  infîr- 

à  i  église  de  Pischengen,   et  elle  sentait  que  ses 
forces  lui  permettraient  bientôt  à  peine  de  se  livrer 
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h  T.  OUI*  de  Dieu  d.n.  I.  proposition  de.  bonne. 

»  «grande joie  de  toufe  celle  «ainte  mai»,»    J, 
pn..„«.l*l  p....„i..  ,,  „  eel.u.eq„ii„irai,i!é 

Dan.  le  coaront,  u  Tie  fiil  le  miroir  conilam  A. 

«rvaiîdtn  ""!  ""•  '^•»"«9"«"«  1.  r.ll,ion'lui 
•*"»"  **  «PP"'.  «t  Jé«a.  d'eiemple  el  de  ruide  Eli. 
.ppl.9u.  .on  e.pri.  e.  «n  cœar  à  ne  j.Ub  p^dr. 
«.  T«e  un  .eul  in,l.nl  ce  diTin  modèle  pour  «  - 
«fcer  .ùremeni  dan.  I.  ,oie  du  «lui.  Apri.le.  d"în. 
P^..s.r.  ,u-..,e  irourai.  dan.  la  «inte 'cmmuttoû 
«^n  occupation  1,  p|„.  ^,é»U,  était  de  1^,"^; 

le  Se-jneur  le.  ».«  «,„»„„,„      .  .h.J^j;^^,^ 
b«ne  Toie  san.  y  marcher  auwi  fermement  qu'elle 
Le.   .l,„euM.  ,e  félicitaient  t.u,  le.  ■«„„  dVv'i; 
elle.1.  '!'?,'*"'■*"••«'"'  Pi«<»e  .ervanle^e  Ken 

rnée.  de  I  égaler  en  vertu  et  en  dév.tion.  Mai.,  loin 
de  «  décourager,  elle.  .'in.trui«ient  par  Z 
«.mplee..-éludiaien,à.pprocher  de  LZZl 
mode  e  en  .u,«nt  ponctuellement  le.  leçon,  et  uî 
c.n«.l,  ,u-e|,c  „.  refu„it  j.„.i,  4  ^.^^ 

.„i?"°"1"'"'^i°  q"lll>«  ail  fait  de.  Tœui  «t 
•0.    entrée  en  rdigion  dan.  le  couvent  •  «Z,\^ 

pitrio':i«u'''r- """'"'""-"• -""-^^^^ 

»e.T    S."  "'■«"'"" •"  P'*'*  "  « '«"eille- 
""l.d ailleurs,  comme  elle  .'imposait  i  .11. 

auiqueiie,  le.  religieuses  étaient  oUigée.   m  l'a 
'.«J««r.  ..««déré.  comme  apparl,.,.rà  ,'.^ 
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Vieillesse  et  mort  d'Itiii. 

eux  un  rayon  de  wleil  r'^i-î»  i^  H-r^enir  jusqu  & 

ter '•''"'«'^«'"  '  '^ '^°".«i 

martyre  Wiborad.  qui  ,„i,  ,„„,f  j    j,,     »  " 

mor«S  ^'f -««"""-'  ««opté  ce  geare  de 
6r.8«r  les  Idées  qu.  lai  se.nW.ien(  pouvoir  la  rendre 

para  donc  du   monde  entier  avec  le*  cérémoniea 
..««?.?/'"' ''>"- «»  P'^eilLscireonstaÔ^ 

1"  elle  ./r";  **? •  ""'  •'P*"»  "•  P""  "^*«" 
aoni  elle  ae  devait  plus  sortir  vivante. 

temps  «,  paswit  pour  Itha  dans  ou  recueillement 
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plongé.  d.„,  ^e  .t^nK*  '  .V."""  •  ""  *""' 
Irtne  du  SeiVneor  In,?.  „  •       '  •*'''»5«"  ."«qu'au 

c.p..i.n  .0  sVde  ;  :;ir".','?"''!'"  "f"-"- 

elle  sor,.i.    .   .Tpieu.'e'f.er  -t'"'"- «'"''''' 

pesant  fardeau  don.  il  lui  î.îd°,  d'i^^'     Ti?'  "° 
pour  vi„.  é.e™.l,.„.„,".',    tie„   tli.  .  ;"" 

=:irjnr.rrr:^^^^^^^^^ 
£-iu-jd^r::;^rr'^^^^^^^^ 

«  vie  enlr.  le.  main    i'   i  p  1T  "  ""'""'* 

bonne,  reliln.e.  t  7L^""""  ''"  ""'"''*•  '" 
«re  privéea'drû».  ^"'2::  T  ''"û"""  f»' 
eonsolanle.  don.  I.hf«rir.ÎM  "l" ."'«"'«"'''»■ 
-«r..  Elle.  s-.rîîï:ir  'o'  e  ruvt.'TL"'"'.'" 
fené.re.  où  le.  habl,.„,.  de  la  co„.rt." ''.:" /""* 
en  grand  nombre  onn..  ™    ■=""'"*  «naien.  aussi 
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Mwentail  I  lœpreMion  tendre  el  douce  de  ce  dernier 
"T.»  d  un  ...re  blenf.i„„,,„i  .ll.i.  di.p.„C 
Itha  |».u  qu«lquet.nnéet  dan.  celte  rigoureute 

e  leaTail  dé  lupporlerde  bien  pénible.  épreuTe.  el 

?«r°di,  '":.*  "•  "»«"" '"fortunes  aCd"'™ 
jugée  digne  de  recevoir  dan.  le  célwte  .éiour  U 
couronne  du  triomphe  éternel.  '    '  '* 

nn^rrï"'  '•  °"'"'""  '"P'*"»  «"•!"  pour  elle  • 
unen,,lad.egraTe  l'atteignit.,!  elle .•ape^utau..*-' 
M  que  .on  dernier  jour  était  proche.  De.  le.  d™. 
«vr.  ,oun  de  „  maladie,  elle  chercia  à  . tîr" 

«ge  de  cette  y.e  dan.  un  monde  meilleur.  Elle  dl- 

fj«„r.r  !""*"'  •'  ^<"«'""'  9°'  lou.  ceux  qui 
furent  témom.  de  celte  cérémonie  ne  pouTaienI  dé- 

fir;^r"D'"r;r"'"""' 'p"'«'« '~ 

«Il  éprouTer.  Du  fond  de  un  âme,  forliâée  c.r  la 
dm»,  nourriture,  elle  pouvait  .'écrier  avec  «iî 
«mr  1^'  '"""'*■""''  S«8oe„r.lai«e.v  r 
félicité,  du  ciel  dan.  .on  nnion  avec  .on  Sauveur  qui 
la  conduira  lui-même  d.n,  le.  demeure,  été™  K 
Animée  encore  de  ce.  pieux  sentiment.,  elle  »  re- 
tourna  rer.  le.  bonne,  religieu.»,  IcrêmercTarf 
fcc.u.u«men,  de  tou.  le.  bon.  office.  qu'XavJ, 


mu 


IM 


««u.  d  ,||M  rt  |).rtie»Iièr.m.n.  d.nie.lt.  dernier. 

•ur  leur  n,„«,n  I     éoédiclion  cél.,!..  e.  «.ppruT  ! 

«b  .  boolé  d«  lou.  le.  «iu.  ch.,i!.ble.  qu'elle;  lui 

«..en  Ilh.  d  .Yoirbiea  voulu  venir  habiter  tu  milieu 
d  elle.  de.  boa.  eoD«il.  ..  de.  «luUiire.  exemple" 
q«  .1  e  leur«d.don.<..  Le.  Urme.  ,ui  coal.ieoVd. 
tou.  le.  ,eu,  a.ir,o;  fl»  »...  parole. bienveill.„,« 
et  ce  fui  eocor.  It^.,  dm.  .u  moment  d.  I,  mort 
comme  elle  r.T.i.\,é  penden.  .ou..  „  ,i,,  l,°^Z 
con.ol.  en  leur  reppelent  que  I.  mort  oe.'.ui™ 
.bo«  que  I,  terme  de.  «.uffrance.  temporelle.^ 
le  commencement  d'un  bonheur  impéritteble. 

Cependant  la  maladie  de  la  pieu«  recloM  falMii 
de  rapde.  progrè.,  et  «  ftiblewe  allait  toujour.  en 
augmentant;  le.  religieu...  ne  quittaient^ !« 
c^e.  d  Itha,  car  elle,  la  voyaient  parvenue  Su  mo" 
ment  d  aller  recevoir  la  palme  immortelle.  Le.  der- 
nier.  moUqu-ellepuI  murmurer  étaient  de.  parole. 

l«t«  bouche  devint  muette;  w.  ,eui  «ul.«m 
blaient  encore,  par  un  reganl  bienveillant.  .dre.«r 
i  M.  »ur.  .  dernier  «lieu  .,  leur  «primi,  IW. 
^nce  qu'elle,  .e  reverraient  un  jour;  pui.  ^Zx 
«  fermèrent,  comme  .i  elle  m  fût  plongée  dan.  u" 
profonde  méditation,  et  un  doux  iourire  .e  peig„"î 
sur  .on  TiMge.  Toute,  le.  -  '    '.„„.  vov.i.ni  if- 
,ne«faible»e  croirait      J^^'JZ^^ 
raien    en  «nglotont  u  couche  de  mort  •  elle, 
crjï^ent  qu'elle  leur  «uriait  encre  au  ^o^JuX 

envolée  au  céle<te.éjour. 


IN 


mu 


L«  (MMagtt  dltbt  dins  une  latre  ▼!•  Ibt  aonitôt 
connu  dam  toute  la  contrée,  et  chaque  famille  la 
pleura  comme  ai  elle  «ût  perdu  la  meilleure  dea 
mèreaet  la  plus  gén<^reuse  dei  bienfaitricea.  Le  Jour 
de  aea  obièques,  toute  la  pop'-Ution  avait  abandonné 
lei  travaux  de  l'agriculture  t.  as  soins  du  ménage, 
pour  venir  se  presser  autour  de  ses  restes  mortels  ; 
il  n'était  personne  dans  cette  foule  qui  n'eût  à  citer 
quelque  trait  de  bienfaisanceet  de  bonté  p our  hoàorer 
la  mémoire  d'Ilha,  et  ce  fut  au  milieu  dei  signes  !es 
plus  expressifs  elles  plus  toucb^its  de  la  reconnais- 
sance uniTerselle  qu'elle  Ait  inhumée  dans  l'église 
du  couvent  de  Pischengen,  devant  l'autel  de  Saiot- 
Nicdlas. 

On  lui  élera  un  superbe  tombeau,  et  ce  fut  la  pre- 
mière preuve  de  la  vénération  qu'elle  avait  inspirée 
de  son  vivant;  mais  il  n'était  besoin  ni  de  marbres 
ni  de  sculptures  pour  perpétuer  son  souvf  lir:  elle 
s  était  elle-même  élevé  un  impérissable  monument 
dans  le  cœur  des  lommes  par  son  inépuisable  bien- 
faisance et  sa  bonté.  Le  bruit  de  wi  vertus  et  de  sa 
mort  édifiante  se  répandit  de  plus  en  plus,  et  attira 
bientôt  un  grand  concours  de  fidèles  qui  venaient 
chercher  sur  son  tombeau  dea  consolations  è  leurs 
peines  et  dés  adoucissements  à  leurs  souffrances. 
Dès  son  vivant,  toute  la  contrée  dont  elle  était  la 
gloire  etlel>onheur  lui  donnait  Iti  titre  de  sainte,  et, 
après  sa  mort,  on  ne  la  désignait  nas  autrement  que 
par  le  nom  de  sainte  Itha.  L'Église  catholique  con- 
firma plus  tard  ce  jugementgénéral,  et  chaque  année 
on  célèbre  sa  fête  le  3  novembre,  jour  de  sa  mort. 
Un  grand  nombre  de  parents,  chercii«nî  à  conser- 
ver un  soQvenir  vivant  de  ses  mérites,  mettent  nq 
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de  leun  enfonti  loui  m  puiiiante  proieetlon,  «t  les 
pieux  habittDti  de  la  contrée  formèrent,  tous  l'in- 
vocation de  son  nom,  une  confrérie  qui  futapprouvée 
parl'aulorité  ecclétiailique,et  qui  cqmpte  encore  au- 
jourd'hui un  grind  nombre  de  membres  pleins  de 
ferveur. 

Puisse  le  salutaire  exemple  de  cette  sainte  inspirer 
i  tous  ceux  qui  l'admireront  la  résignation  dans  les 
souffrances  et  l'adversité,  l'oubli  des  injures,  la  cha- 
rité chrétienne,  et  toutes  les  sublimes  vertus  qui 
rendirent  la  vie  d'Itha  si  édifiante  pour  ses  sens* 
hiables  et  si  précieux  aux  ^eux  de  Dieu  1 
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